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DISCOURS 
prononcé le 19 janvier 1917, à la Diète de 

Prusse, au cours des débats sur le budget, 

par le député polonais KORFANTY. 

[Messieurs ! En présence des plaintes qui se 
font entendre sur les déceptions causées par les 
Polonais et sur leur ingratitude, plaintes qui sont 
formulées aussi bien dans cette Haute Assem­
blée qu'au dehors, il serait assurément fort ten­
tant pour un Polonais de saisir cette occasion 
pour discuter ici même la question polonaise 
dans son ensemble, pour exposer son impor­
tance Internationale dans le passé, dans le pré­
sent et dans l'avenir, pour montrer le rapport 
qu'elle a avec l'affreuse guerre mondiale dans 
laquelle est engagée aujourd'hui l'humanité et 
aussi l'attitude que les puissances, en particulier 
les puissances copartageantes, observent à 
l'égard do la nation polonaise. Pour des raisons 
faciles à comprendre, je renonce, dans les cir­
constances actuelles, à des considérations éten­
dues sur ce thème. Néanmoins, comme on nous 
reproche d'être ingrats et d'avoir déçu l'Alle­
magne, je me vois obligé de faire les déclarations 
suivantes : 

La nation polonaise qui compte plus de 25 mil­
lions d'âmes et,qui occupe le sixième rang dans 
la famille des peuples européens, la nation polo-
lonaisc qui, dans le passé, a intégralement rem­
pli sa mission historique en poussant vers l'Est 
à des centaines de milles, au prix de son sang 
et à la sueur de son front, les frontières de la 
chrétienté et en constituant pendant des siècles 
le rempart du christianisme et de la civilisation 
occidentale contre la barbarie asiatique, cette 
nation polonaise, malgré les obstacles qui ne lui 
ont ])as permis de conserver sa souveraineté 
politique, n'a pas perdu ses grandes forces vi­
tales, n'a pas cessé de se sentir un organisme 
homogène et indivisible au point de vue national 
et culturel. Ce sentiment dont nous sommes 
redevables à Dieu, bien que nous ne l'ayons pas 
manifesté par des actes politiques en opposition 
avec la loi, nous en avons porté la peine en Alle­
magne, comme ailleurs, sous forme de mesures 
irritantes d'ordre législatif et administratif. 

L'activité déployée par la nation polonaise, 
malgré les entraves imposées par les Etats co-
partageants, dans le domaine du savoir, de l'art, 
des travaux de tout genre, dans celui de la civi­
lisation, dans la lutte pour sa liberté et celle des 
autres nations, pour l'extension des droits des 
peuples, cette activité atteste qu'elle n'a pas 
oublié l'importance de son rôle dans le passé, le 
sentiment de ses devoirs nationaux dans le pré­
sent et son droit à un libre développement na­
tional dans l'avenir. Seul, ce sentiment vivaoe 
de son brillant passé, de ses devoirs nationaux 
et de ses droits futurs nous explique l'attitude 
pleine de dignité adoptée par la nation polonaise 
au cours de cette guerre mondiale. (« Très 
hian! 11 sur les bancs polonais.) Vous voyez là. 
Messieurs, de l'ingratitude et vous êtes déçus, 
•le dois vous l'avouer franchement, sous l'in­
fluence d'une certaine littérature allemande, 

• quoique parée de noms illustres, sous l'influence 
de la campagne nationaliste poursuivie depuis 
des dizaines d'années, vous avez appris à consi­
dérer les Polonais comme quantité négligeable, 
comme nation subalterne, aussi ne sommes-
nous pas surpris qu'au cours môme de la guerre 
;vous ayez voulu nous traiter comme des Alba­

nais. Que la nation polonaise ait élevé contre 
un tel traitement une protestation muette, tout 
homme capable de pénétrer l'âme d'un autre 
peuple le comprendra sans peine. 

Je vous prie déconsidérer encore ceci. Quand 
cette effrayante calamité de la guerre s'est 
abattue sur les peuples européens, elle a frappé 
la Pologne avec une cruauté particulière. Depuis 
deux ans, chez nous, le père combat contre le 
fils, le frère contre le frère, l'ami contre l'ami, 
le Polonais contre le Polonais, et cette horrible 
tragédie n'a pas de tin. Notre patrie est le 
théâtre de la guerre. Des régions entières sont, 
couvertes de débris fumants et de ruines, he 
Royaume de Pologne et la Galicie sont en 
grande partie détruits et dévastés. Des villes et 
des villages, des champs fertiles, de grandes 
forets ont été la proie du terrible dieu de la 
guerre et de ses compagnons. 

Le commerce, l'industrie, le travail sont 
morts, des millions degensont perdu leurgagne-
pain, la faim et les maladies déciment les popu­
lations, d'autres millions ont abandonné le pays 
de force ou séduits par des promesses falla­
cieuses et les voilà, loin de leur patrie, condam­
nés à mener une vie de servitude où bien des 
fois la mort guette leur âme et leur corps. Vous 
me saurez gré. Messieurs, de ne pas m'étendre 
sur les causes de cette situation, de ne pas vous 
parler des réquisitions, des ouvriers arrachés à 
leur pays et de leur triste existence à l'étran­
ger, de l'isolement absolu du Royaume de Po­
logne où les pays neutres ne peuvent faire entrer 
leurs secours et d'autres mesures analogues. 

Ma mission consiste à prendre ici position, au 
nom de mes amis politiques, en face du budget 
prussien et spécialement en tant qu'il reflète 
l'attitude du gouvernement et des partis domi­
nants à l'égard des Polonais soumis à la domi­
nation prussienne. Quand éclata la guerre, 
nombre de Polonais s'abandonnèrent à l'illusion 
qu'après avoir prouvé leur loyalisme, le gou­
vernement allait modifier sa politique à l eu r 
égard. J'avoue franchement que, pour ma part, 
pendant un certain temps j 'ai nourri cette illu­
sion, j 'espérais que le gouvernement se conver­
tirait et j 'avais confiance en lui. Mais nos espé­
rances se sontbientôtévanouies. Dès lespremiers 
temps de la guerre, en lieu voulu et dans les 
formes régulières, nous avons présenté nos do­
léances et nous avons réclamé qu'on en suppri­
mât les causes. 

Au lieu de réviser, comme nous l'attendions, 
la politique antipolonaise, on nous a donné la 
promesse de songer après la guerre à une orien­
tation nouvelle. 

Cette promesse, le gouvernement et les partis 
de majorité la subordonnaient en outre à tant de 
conditions, à tant de « si » et de « quand », que 
la nation polonaise, en vérité, ne pouvait pas 
saisir la portée de ce grand acte politique et 
que, au bout de deux ans et demi, elle n'y est pas 
encore arrivée. Et c'est là un fait grave quand il 
s'agit de mesures politiques d'une pareille por­
tée! Si des parents, Messieurs, faisaient dépendre 
de tant de conditions et de circonstances la 
promesse de donner à leurs enfants des cadeaux 
de Noèl, ils s'exposeraient de perdre les restes 
d'affection et de confiance de leur part. (« Très 
bien » su?- les bancs polonais.) J'avoue que la 
comparaison cloche, le gouvernement prussien 
n'ayant jamais été pour nous un père et ne nous 
ayant jamais tr,iités comme ses enfants. (« Très 
bien » sur les bancs polonais.) Gomme le Chan­
celier, à plusieurs repris"S, d'une façon solen­
nelle, a déclaré que l'Allemagne ne voulait pas 

1 violerles droits d'aucun peuple à la vie, qu'elle 
j luttait, elle aussi, pour les droits des petites na­

tions, comme l'opinion allemande a fait preuve 

de tant de sympathie pour la situation de l'Ir­
lande, de ce qu'on appelle les allogènes de Rus­
sie et des autres peuples encore plus éloignés de 
l'Allemagne, comme une partie de l'opinion alle­
mande allait même jusqu'à créer des nations 
nouvelles, telle que la nation juive en Pologne, 
nous pensions que le gouvernement royal, lui 
aussi, et les partis antipolonais avaient enfin 
compris notre situation à nous. 

Poliment, modestement, nous avons frappé à 
la porte, nous avons demandé quelles étaient 
les intentions ultérieures du gouvernement à 
notre sujet, nous avons fait cela dans le huis-
clos de la commission du budget. Et de nouveau 
s'est offerte à nos yeux l'image voilée de Sais : 
la promesse de penser à une nouvelle orientation 
après la guerre. Voilà plus d'un an et demi que 
dure ce jeu. Je m'abstiens de formuler toute 
espèce de critique. Les faits parlent d'eux-mêmes. 
(«Très bien» surles bancs polonais.) Nesoyezpas 
surpris. Messieurs, qu'en présence d'une pareille 
attitude, le peuple polonais nourrisse une grande 
défiance à l'égard du gouvernement royal. J'ai 
mandat d'en être ici l 'interprète. 

La grande cause de cette défiance est que jus­
qu'ici aucune brèche n'a été faite dans la politi­
que antipolonaiso des trente dernières années. 
{Exclamatioyis.]Je vous prie. Monsieur von Bu-
low,denepa8 me rappelerleConseild'Ëtat. Ne ti­
rez pas le loup hors dubois IJepourraisvous dire. 
Messieurs, des choses fort désagréables et dont 

. vous pourriez, sans doute, faire votre profit. Le 
gouvernement royal, en deux ans et demi, ne 
s'est même pas résigné aux concessions que 
consentait hier M. ICardoff, convaincu qu'il était 
des conséquences nuisibles de la loi d'expropria­
tion, du paragraphe 13 b de la loi de colonisa­
tion et de l'emploi obligatoire de l'allemand dans 
l'enseignement religieux de la jeunesse polo­
naise. M. Kardoff voudrait abroger ces disposi­
tions ou, tout au moins, les modifier partielle­
ment. Nous sommes étonnés que le gouvernement 
royal, pour attester sa bonne volonté, n'ait pas 
même eu te courage d'en prendre l'initiative de­
vant la Chambre {« Très bien » sur les bancs 
polonais). Si les propositions du député Kaidoff 
ne sont pas discutables, il faut les adopter sur-le-
champ et nous verrons au moins alors une pre­
mière manifestation de bonne volonté. Je rap­
pellerai cependant à M. Kardoff l'accueil que 
ses propositions ont trouvé auprès du docteur 
Friedberg. Il considérait, lui, qu'il n'est pas op­
portun de soulever de pareilles questions. Nous 
autres nous comprenons ces paroles autrement 
que ne le faisait hier notre collègue Pachuicke 
qui les reproduisait. M. Friedberg voudrait con­
server intacte toute la politique antipolonaise 
en vigueur jusqu'ici. 

A cette occasion, je dois cependant faire ob­
server que les concessions proposées par M. Kar­
doff sont considérées par nous comme un pre­
mier acompte du solde complet de nos desiderata. 
(n Ecoutez, écoutez » à droite) Jamais nous 
n'avons renoncé et jamais nous ne renoncerons 
à revendiquer le plein droit de développement 
national et culturel dans les limites de cet Etat, 
(« Trè-; juste » sur les bancs polonais) de même 
que l'entière égalité des droits. 11 ne nous suffira 
pas que l'enseignement religieux se fasse en no­
tre langue maternelle, que l'on abroge la loi 
d'expropriation et que l'on modifie le paragra­
phe 13 b de la loi de colonisation. Nos exi­
gences vont beaucoup plus loin. 

Nous voulons que la nation puisse se dévelop­
per librement au point de vue culturel et natio­
nal. (Clameurs adroite ) 11 me semble que là-bas, 
à droite, quelqu'un demande : quoi ? Je croyais 
que ces choses étaient assez simples pour 
n'avoir pas besoin d'être exposées en détail. Mais 
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dans la question de mon collègue Je ne puis 
voir que de malveillantes intentions pour 
l'avenir. 

Son attitude incompréhensible, le gouverne­
ment royal la justifie par le mot d'ordre d'union 
sacrée et par les conditions anormales dues à 
la guerre, comme l'a dit le ministre de l'Inté­
rieur, conditions qui ne permettent pas d'exa­
miner avec la conscience voulue ces difficiles 
problèmes d'ordre législatif et administratif. 

Mais, Messieurs, de cette union sacrée que 
reste-t-il aujourd'hui ? Autour de nous, nous ne 
voyons que luttes et polémiques, la droite aux 
prises avec la gauche, la ville avec le village, 
des partis entiers et bon nombre de citoyens 
réclament avec acharnement, dans une lutte 
violente,la démission des plus hauts person­
nages eux-mêmes. La suppression des lois excep­
tionnelles qui lèsent gravement une partie de la 
population ne saurait, à notre avis, porter 
atteinte à l'union sacrée. (« Trèfi bient sur les 
bancs polonais.) Et que signifient donc les condi­
tions anormales de guerre? Elles n'ont pas 
cependant empêché le moins du monde de mettre 
en vigueur des lois très importâmes qui ébran­
laient presque les fondements de la Constitution 
de l'Empire. 

Depuis deux ans et demi coule à toirents le 
sang polonais pour les buts de guerre de l'Alle­
magne. 

Dans des milliers de familles régnent la tristesse 
et le deuil. Le peuple polonais peine et souffre 
pour la grandeur de l'Allemagne. En récom­
pense, il est sans droits, livré à l'arbitraire d'une 
bureaucratie bornée, il est citoyen de seconde 
catégorie, il ne trouve l'égalité que dans les 
tranchées, il y trouve même des privilèges. 
(« Ecoutez, écoutez » sur les bancs polonais.j 

Aujourd'hui, comme avant, les Polonais sont 
astreints à payer les contributions qui alimentent 
le riche fonds de la commission de colonisation 
dont le but est de les expulser de leur terre 
natale. (« Ecoutez, écoutez » sur les bancs polo­
nais.) Aujourd'hui, comme avant, un Polonais 
sans l'agrément de l'autorité n'a pas le droit de 
bâtir un toit sur sa tête. Aujourd'hui eiu-ore, 
reste en vigueur la loi d'expropriation qui oiiti-age 
les principes fondamentaux de la société mo­
derne. La langue polonaise continue à être ex­
clue de l'école, des tribunaux, de l'administra­
tion, de la vie publique, et son enseignement 
privé demeure toujours prohibé. (« Ecoulez, écou­
tez » sur les bancs polonais ) Pas une seule loi 
d'exception antipolonaise qui ait été suppri­
mée. 

Ce que valait la promesse d'envisager après la 
guerre une orientation nouvelle, nous l'avons vu 
l'an dernier au cours des débats sur le projet de 
loi relatif à l'attribution de lots de terrain aux 
invalides de guerre. Je rappellerai que les auto­
rités n'ont pas alors reconnu le droit d'établis­
sement à des hommes qui avaient versé leur sang 
pour l'Allemagne, et cela pour l'unique raison 
qu'ils étaient Polonais. Le Reichstag, à plusieurs 
reprises, au cours même de cette guerre, a voté 
à une grande majorité un ordre du jour d'après 
lequel le paragraphe sur l'emploi des langues 
dans les réunions publiques devait être sup­
primé. Non seulement, le gouvernement n'a pas 
pris ce vote en considération, mais au cours des 
débats et des délibérations sur le projet de loi 
concernant les réunions, il a déclaré qu'il rejet­
terait l'ensemble du projet, si ce projet devait 
comporter la réparation du tort fait à la popula­
tion polonaise par Bulow et son bloc parle­
mentaire, (n Ecoulez, écoutez « sur les bancs 
polonais.)] 

IJB député Korfanty se livre ensuite à un exa­
men détaillé du projet budgétaire. Il fait remar­
quer, qu'en dépit des protestations polonaises, 
aucun des paragraphes destinés à soutenir la ger­
manisation des terres polonaises n'a été sup­
primé. Près de 17 millions de marks sont attri­
bués à cet effet sous le titre honteux de « soutien 
du germanisme ». La commission de colonisation 
dispose àelleseuled'uncapitalde2.656 (ilâmarks. 
Puis, il rappelle les déclarations qu'a faites au 
mois de novembre le ministre Lcebell, lorsque 
les députés Meydebrand, Zedlitz et Friedberg 
saisirent la Diète de Prusse d'une motion protes­
tant contre la proclamation de l'indépendance 
du Royaume de Pologne et demandant le ren­
forcement de la défense du germanisme dans les 
marches de l'Est. « Les problèmes traditionnels 
de la Prusse, a déclaré alors le ministre Lœbell, 
ne cesseront d'exister à l'avenir dans les pro­
vinces de l'Est. Nous aurons toujours pour de 
voir de protéger l'élément allemand là où il est 
mélangé aux Polonais. L'œuvre culturelle delà 
Prusse dans nos provinces orientales est pour 

l'Allemagne un bien de la plus haute impor­
tance. 

Le député Korfanty parle ensuite de l'impres­
sion que ces déclarations ont faites sur la nation 
polonaise. « Croyez-moi, Messieurs, elle les a 
appréciées à leur juste valeur, et je répète en­
core une fois que la plus grande méfiance règne 
parmi nous à l'égard des éternelles promesses 
que nous fait le gouvernement d'étudier après la 
guerre une nouvelle orientation de sa politique 
polonaise. Nous réclamons des actes, des actes 
auxquels nous avons droit en vertu de la loi 
naturelle, surtout après les immenses sacrifices 
qu'a été obligé de consentir notre peuple. Nous 
protestons de la manière la plus catégorique 
contre le maintien du régime d'oppression pra­
tiqué à l'égard de notre nation. Nous exigeons 
qu'elle puisse se développer librement au point 
de vue culturel et national, ce qui n'est nulle­
ment contraire aux intérêts du peuple et de 
l'Etat allemands. C'est au nom de la liberté et de 
la défense du droit des peuples qu'a lieu cette 
guerre la plus terrible de toutes. Les sacrifices 
sans bornes en hommes et en argent, les deuils 
et les malheurs qu'elles a entraînés doivent au 
moins, si nous ne sommes pas réduits à douter 
de l'humanité, amener les peuples à reconnaître 
qu'eux aussi doivent suivre le commandement 
divin : Aime ton prochain comme toi-même. Le 
respect réciproque, l'inviolabilité du droit des 
peuples, la protection des minorités nationales, 
voilà ce que nous attendons de la guerre. Pleins 
de foi en Dieu, en le génie humain et en nos 
propres forces, nous espérons que pour nous 
aussi luira l'aurore d'un avenir meilleur. » 

— Tex te au thent ique d e s p a r o l e s de 
M. Wilson concernant l a Po logne . 

Dans un passage du message de M. Wilson, il 
est question de la Pologne. Ce passage a été 
reproduit sous une forme souvent défectueuse 
et diversement cité dans les journaux de diffé­
rents pays. C'est, entre autres, la phrase où le 
Président parle de la Pologne unifiée, indépen­
dante et autonome qui a subi des altérations, 
surtout par suite de l'omission du mot « unifiée ». 

Nous nous croyons donc en devoir de citer 
littéralement d'après le texte original anglais 
(« New-York Herald », édition.de Paris;, le pas­
sage mutilé qui constitue à propos de la ques­
tion polonaise un des documents les plus impor­
tants qui aient paru pendant la guerre : 

« 11 y a, parmi les nations organisées, une 
chose plus profonde même que l'égalité des 
droits. Aucune paix ne peut durer ou ne devrait 
durer qui ne reconnaît pas et n'accepte pas le 
principe que les gouvernements reçoivent tous 
leurs pouvoirs du consentement des peuples 
gouvernés et qu'il n'existe nulle part aucun droit 
qui permette de transférer les peuples de poten­
tat à potentat, comme s'ils étalent une propriété. 
Je considère comme admis, si je peux hasarder 
un seul exemple, que les hommes d'Etat de par­
tout sont d'accord pour qu'il doive exister une 
Pologne unifiée, indépendante et autonome, et 
(admis aussi) qu'une sécurité inviolablede la vie, 
de l'honneur et du développement industriel et 
social devrait être désormais garantie à tous les 
peuples qui ont vécu jusqu'ici sous ladomination 
de gouvernements attachés à une foi et àdes buts 
politiques en opposition aux leurs propres. » 

Les savants allemands 

M. Eugène de Romer, professeur de géogra­
phie à l'Université de Leopol (Lwow), savant émi-
nentdont lenom est bien connu dans les milieux 
scientifiques de tous les pays, a publié, il y a 
quelques mois, un atlas géographique et statis­
tique delà Pologne. Rien de plus intéressant que 
cet ouvrage. En une série de cartes coloriées nous 
apprenons les conditions physiographiques et po­
litiques de la Pologne. Nous sommes à même 
d'embrasser d'un seul coup d'œil les données sta­

tistiques sur l'agriculture, l'industrie, le mouve­
ment intellectuel en Pologne et d'en saisir les 
étapes successives d'évolution. L'Atlas de M. de 
Romer reflète pleinement les caractères essen­
tiels de son auteur qui sont la précision du savant 
jointe à la virtuosité d'un artiste. 

Comme il était à prévoir, cet ouvrage a eu 
beaucoup de succès dans le monde scientifique. 
Partout on en a fait les plus grands éloges. Il 
s'est trouvé néanmoins un savant pour qui la vé­
rité objective n'est pas le but unique de son acti­
vité, et qui se laisse influencer par des motifs, 
hélas, n'ayant que peu de rapports avec la vraie 
science. 11 n'est pas difficile de deviner quelle est 
la patrie de ce savant. M. Albrecht Penck, de 
Berlin, a tenu à exprimer ses observations « po­
litiques» au sujet de l'Atlas de M. de Romer, qu'il 
sera bon de reproduire ici d'après la lettre que 
M. deRomera récemment publiée dans le « Kur-
yer Lwowski » (Courrier de Leopol) et qui met 
en relief certains traits de mentalité germanique : 

« J'ai reçu de M. Albrecht Penck, professeur 
de géographie à l'Université de Berlin, une lettre 
datée du 22 décembre 1916, qui malgré son carac­
tère, en apparence, privé et sa matière plutôt 
scientifique, peut éveiller un intérêt général au 
point que je laporte à la connaissance du public, 
en priant la Rédaction de m'accorder un accueil 
bienveillant dans son journal. 

» Voici cette lettre traduite de l'allemand avec 
mes commentaires entre parenthèses : « Je vous 
suis reconnaissant pour l'envoi du second fasci­
cule de « l'Atlas de la Pologne ». Je l'ai reçu il y 
a déjà quelque temps et j ' a i été agréablement 
frappé par la description de la culture agricole 
dans la partie allemande du territoire où selon 
votre opinion il existe une certaine question po­
lonaise. (La littérature allemande économique so- __ 
oiale et politique ne laissait subsister jiis([u'ici m^ 
aucun doute qu'il existe aux confins orientaux de 
l'Allemagne, dans la partie prussienne de l'an­
cienne Pologne, une question polonaise et qu'elle 
y existe en toute sa plénitude.) 

« En attendant le Royaume de Pologne a été 
de nouveau ressuscité dans ses frontières natu­
relles. (La frontière naturelle, au sens du géo­
graphe, n'est pas une locution, c'est une notion 
bien précise qui n'admet presque pas de discus­
sion. M. Penck n'aurait il vraiment risqué le 
terme scientifique de frontière naturelle que pour 
désignerles frontières du Royaume du Congrès?) 

« Ce Royaume va recevoir bientôt comme ca­
deau de noces un /manuel et un peu plus tard un 
ouvrage de géographie élaboré par la Commis­
sion physiographique auprès du gouvernement 
général de Varsovie. Nos savants ont travaillé 
ferme et se sont donné bien de la peine pour 
combler les lacunes laissées par l'administration 
russe, dans la connaissance du pays. 

0 Encore faut-il que j'ajoute au contenu de 
cette lettre que le professeur Penck n'est pas 
seulement le géographe allemand le plus émi-
nent, reconnu comme tel dans le monde entier 
mais qu'il est aussi un confident et un ami des 
personnages dirigeant la politique de l'empire. Jj 
Quels motifs ont pu déterminer cet homme si 
hautement situé à écrire ces quelques mots à un 
autre géographe, travaillant dans un domaine 
plus restreint, à l 'auteur de « l'Atlas de la Po­
logne »? —L'ouvrage dont il s'agit a été accueilli 
par l'éminent géographe allemand par une cri­
tique sévère sous tous les rapports. Bien que 
l'auteur regrette sincèrement que cette opinion 
n'ait été exprimée que dans une lettre particu­
lière écrite le 5 XII 1916, pourtant l'appréciation 
négative de « l'Atlas de Pologne. aussi bien que 
la manière de considérer certaines notions 
géographiques dans la lettre en question font 
soupçonner qu'en écrivant cette lettre l 'auteur 
n'a pas obéi à des mobiles purement scienti-
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fiques, mais qu'il s'est aussi laissé guider par 
des préoccupations politiques. 

« S'il en est ainsi, la lettre citée ne semble pas 
avoir été écrite uniquement pour son destina­
taire, et je crois me conformer certainement aux 
intentions du professeur berlinois si ie la donne 
à la connaissance du public. 

< Je vous adresse donc la traduction de la 
lettre de M. Penok et en même temps j 'avise ce 
dernier de ma manière d'agir. 

Lwôw, 27 décembre. 
E. DE ROMRR, 

professeur à l'Université de Leopol. 

Ajoutons que M. Penck ne fait pas exception 
parmi les savants de l'Allemagne d'aujourd'hui. 
Il suit tout simplement la tradition « glorieuse » 
des Treitschke et des Mommsen qui ne se sont 
pas bornés a u n e étude désintéressée des phéno­
mènes, mais qui ont appliqué les résultats de 
leurs investigations à l'affermissement de l'idée 
pangermaniste. 

Ainsi M. Penok n'a pas hésité à porter atteinte 
à la notion géographique des frontières naturelles 
pour prouver le caractère allemand des terri­
toires polonais. Il va jusqu'à nier l'existence de 
la question polonaise en Prusse, ce qui n'est 
même pas contesté par l'Allemagne officielle. 
Mais cette attitude du savant « patriote » n'est-
elle le meilleur indice de la portée internationale 
de la question polonaise ? C'est bien aux dépens 
de la Posnanie qu'avait grandi la Prusse milita­
riste ; c'est aussi par la restauration d'un Etat 
polonais composé de toutes les parties de l'an­
cienne Pologne que l'on pourra écarter le mieux 
le cauchemar du militarisme prussien. 

SUR L\ POLOGNE 
i i i ( , ) . 

L 'autre épisode, que vous me permettrez 
aussi de vous raconter, est mon voyage dans 
la Russie blanche, c'est-à-dire dans la vraie 
Pologne, à Bérézyna. 

M. le comte Maurice Potocki, que j 'avais eu 
l'occasion de connaître à Moscou, m'avait 
offert de faire un séjour chez lui, sur ses terres 
de P)Cicz\ na. En dehors de l'intérêt historique 
que ce voyage présentait à cause des souvenirs 
de 1812, j 'y trouverais, me disait-il, des occa­
sions de voir par moi-même et de toucher du 
doigt la misère de ses compatriotes, .l'acceptai 
bien volontiers cette facilité unique de recueil­
lir sur place des impressions personnelles. 

.le pris jusqu'à Borisow, qui était la station 
où je devais descendre, la ligne de Moscou à 
Minsk. Cette ligne est une fraction de l 'ancienne 
ligne de Moscou à Varsovie; elle ravitaille 
l 'armée russe qui a son centre à Minsk; elle 
ravitaille aussi la Stafka ou le grand quartier 
général de l 'empereur. L 'encombrement , par 
suite, y est très grand; ce ne sont que déta­
chements d'ofHciers et de soldats, transports 
militaires de toiue na tu re ; on peut s'en rendre 
compte aux stations, où les arrêts sont souvent 
très longs. Pour faire un peu plus de sept cents 
kilomètres, à peu près la distance de Paris à 
Avignon, le train mit environ vingt heures. 

Le chemin de fer suit exactement, à travers 
les forêts, la grande voie que l 'armée française 
parcourut lors de la retraite de 1812, Les prin­
cipales stations sont Borodino , Viazma, Doro-
gobov, Smolensk, Orcha , dont les noms rap­
pellent tant de choses à un cœur français. Le 
long de la Bérézyna, je pus revivre par l'imagi­
nat ion quelques-unes des scènes du passage. 
Dans ce long trajet en chemin de fer, dans 
mes courses en traîneau sur les deux côtés de 
la rivière, sur la rivière même qui était ent iè­
rement prise par les glaces, je me rendis 
compte qu'il fallait vraiment qu 'un dieu — le 
dieu de la guerre, suivant le mot d 'un général 
— eût conduit par la main l 'armée de Napo -

(l) Voir Polonid, numéro du 27 janvier 1917. 

léon, pour qu'elle ait pu arriver jusqu'à Mos­
cou, sourtout pour qu'elle ait pu retraverser 
cette immensité de forêts et ne pas y périr tout 
entière. 

Bérézyna, où est l 'habitation patrimoniale 
du comte Maurice Potocki, fait partie de la 
petite ville de Bérézyno, peuplée d'environ dix 
mille habitants. Juifs en très grande majorité. 
Cette agglomération assez importante est 
située à 60 verstes, environ 64 kilomètres, 
16 lieues, de la gare la plus rapprochée, qui 
est Borizow. Un traîneau, attelé de quatre che­
vaux, me conduisit en cinq heures, d'un trot 
ininterrompu, de Borizow à Bérézyna, tandis 
que la neige tombait sans cesse en menus flo­
cons. Le paysage n'est pas de ceux dont un 
Français a l 'habitude : forêts sans fin de sapins 
et de bouleaux, avec des quantités de neige 
prodigieuses, et des sortes de pistes à peine 
visibles qui t iennent lieu de routes dans un pays 
à peu près désert. On traverse de loin en loin 
quelques villages, c'est-à-dire quelques grou­
pements de maisons ou plutôt de cabanes en 
bois, d'un seul étage, qui, dans ce décor de 
neige, avec cette température très basse de dix 
à douze degrés au-dessous de zéro, dans ce 
silence impressionnant, avaient un caractère 
de tristesse infini. Per me si va nella città 
dolente... 

J'entrai dans une isba: elle se composait de 
deux pièces, dont l'une n'avait pas de plancher. 
Une lamelle de sapin, plantée dans un poteau 
et brûlant par l'une de ses extrémités, éclairait 
à peine une première pièce, qui était comme 
la cuisine ; dans un coin on apercevait quel­
ques pommes de terre, un peu de chanvre, 
toute la fortune de la famille. Dans la pièce 
voisine, un grand coffre et quelques lits, de 
forme très grossière, composaient le mobilier. 
Les parents avec leursenfants étaient silencieu­
sement groupés autour d'un méchant foyer en 
maçonnerie, où brûlaient de petits morceaux de 
sapins. Ces pauvres gens furent très surpris et 
comme effrayés de ma visite; mais ils se p ré -
cipitèrentsur mes mains pour les baiser ,quand 
mon compagnon leur apprit que j'étais (( un 
monsieur français », gospodin fransucki, qui 
était venu de France pour rendre visite à ses 
amis de Pologne. En sortant de l'isba, mon 
compagnon me dit : « 11 y en a pour de longues 
années à parler dans tout le village de votre 
visite d 'aujourd'hui. » 

Bérézyna même et les terres du comte Mau­
rice Potocki avaient été traversés, quelques 
semaines plus tôt, par des milliers de fugitifs 
polonais ; de tous les côtés on apercevait les 
traces des dégâts commis par ces malheureux, 
qui erraient à l 'aventure. L'ordre avait été 
donné par le grand duc Nicolas d'évacuer la 
Pologne, pour ne laisser à l'invasion alle­
mande qu 'un pays sans ressources Cet ordre 
avait été exécuté avec une extrême rigueur. 
T o u t à coup, sur l 'heure, les Polonais avaient 
dû abandonner leurs demeures, qui étaient 
aussitôt détruites. Ils étaient partis à l'aven­
ture, en traînant femmes et enfants, en pous­
sant leur bétail ; ils s'arrêtaient où ils pou­
vaient, pour quelques heures, quand ils t rou­
vaient à manger et à dormir . 

Lors de l'exode des Polonais, chaque soir 
des bandes de fugitifs arrivaient, par milliers, 
aux portes mêmes de Bérézyna; ils campaient 
dans une grande prairie, on les nourrissait 
comme on pouvait, car le pays était à peu près 
sans ressources. Le lendemain ils repartaient, 
ils traversaient la Bérézyna, toujours à la re­
cherche d'une terre qui pourrai t les abriter et 
les nourr i r . Presque chaque jour, là où ils 
avaient campé, on ramassait des agonisants, 
des morts , malheureux qui étaient épuisés par 
les privations ou emportés par le t yphus ; et le 
long des routes, au hasard, j 'ai aperçu des 
mottes de terre qui sont marquées par une 
pauvre croix de sapin : ce sont les tombes de 
ceux qui ont cessé de souffrir. Les fugitifs écri­
vaient au crayon sur les murs leurs noms, la 
direction qu'ils comptaient prendre, pour que 
leurs parents, s'ils passaient par là, eussent 
quelque chance de les rejoindre. 

Beaucoup de ces réfugiés ont été recueillis, 
à Bérézyna même, d'une manière permanente . 
Un comité de secours, qui a son centre à 
Minsk, s'efforce de subvenir à leur subsistance. 
Chaque matin un agent de ce comité procède, 
pour un groupe de ces malheureux, à la distri­
bution de vivres, d 'habillements, d 'un peu 
d 'argent; c'est un spectacle très pénible auquel 
j 'ai assisté. En voyant tant de pauvres enfants 
en haillons qui demandaient du pain, je son­
geais au cri de douleur d'Ugolin : a Et si tu ne 
pleures pas, de quoi pleureras-tu? » 

Impossible de trouver du travail pour ces 
fugitifs, dans un pays qui ne se compose guère 
que de forêts et qui demande très peu de main-
d'œuvre. Le comte Maurice Potocki a recueilli 
lui-même chez lui dix-sept petits enfants de 
quatre à dix ans, garçons ou filles, qui ont 
perdu, chemin faisant, leurs parents ; la com­
tesse Thérèse Potocka s'occupe de les instruire 
et de les élever. Ceux-là sont encore heureux • 
mais combien de centaines, de milliers d 'orphe­
lins qui errent à l 'aventure ! 

Je n'ai pancouru qu'une partie bien limitée 
du calvaire de la Pologne ;mais ce que j 'ai vu 
ce que j'ai entendu raconter suffit pour donner 
une idée de la misère des fugitifs polonais : 
elle est vraiment affreuse. Que devient présen­
tement cette race, qui a continué son exode 
vers la Russie centrale et qui, par petites frac­
tions s'émiettant de plus en plus, s'est dispersée 
un peu de tous les côtés, jusque dans la Sibé­
rie? Que deviendra-t-elle dans l 'avenir? Dans 
quel état les Polonais, grands propriétaires ou 
modestes cultivateurs, retrouveront-ils leurs 
terres? Comment reconstituera-t-on le bétailet 
les instruments agricoles ? Où trouvera-t-on 
l'argent nécessaire? et quel argent pourra res­
tituer des richesses historiques, des richesses 
sans prix, qui sont à jamais perdues? 

A côté des Belges, des Français du Nord , 
des Serbes, des Roumains et des Arméniens 
auxquels la guerre présente a été particulière-
mentcruel le , les Polonais du Royaumepeuvent 
réclamer une plaeed'honneur, danscette galerie 
des peuples martyrs. C'est le devoir de l 'Eu­
rope charitable, c'est le devoir de la France 
protectrice des malheureux, de venir en aide à 
tant de misérables. 

Que de souffrances évoque le nom de la 
Pologne ! Que de douleurs la guerre actuelle 
a ajoutées et ajoute à tant de douleurs ! Depuis 
la fin du dix-huitième siècle la Pologne n'a 
fait que gravir la voie douloureuse où elle a 
traversé toutes les étapes de la passion. Y a-t-il 
une nation plus infortunée ? « H semble par­
fois, m'écrivait une Polonaise, que notre 
royaume ne soit pas de ce monde . » 

"Reprenez courage, mes frères et mes sœurs 
de Pologne. La guerre d 'aujourd 'hui sera pour 
vous la guerre de la renaissance. La Russie 
l'a dit ; Nicolas II le proclamait encore devant 
ses troupes e 28 décembre de rn ie r : « la créa­
tion de la libre Pologne, composée de ses trois 
parties )usqu a_ présent séparées. » Ce matin 
même, i 2 , a n y . e r ,916, les Alliés, qui , eux, 
n ont rien a dissimuler, qui , eux, peuverlt dire 
leurs buts de guerre, ont pris à leur compte, 
dans leur réponse a M. le Président Wilson 
les intentions de 1 empereur de Russie à l'égard 
de la Pologne. Rappelez-vous la déclaradon 
solennelle le 17 et le 18 novembre dernier, de 
M. Aristide Briand, de M. H . H . Asquith, de 
M. Boselli : M I 

<c Nous nous réjouissons sincèrement des 
généreuses initiatives prises par le gouverne­
ment de Sa Majesté l 'empereur de Russie en 
faveur d un peuple auquel nous attachent d an­
tiques sympathies et dont l 'union restaurée 
constituera un élément primordial du futur 
équilibre européen Nous sommes heureux de 
nous solidariser entièrement avec les vues dont 
le gouvernement impérial entend assurer la 
réalisation, au bénéfice du noble peuple polo­
nais. » 

Confiance ! Confiance ! La France veille sur 
la Pologne, la France, vengeresse du droit, 
libératrice des nations, qu 'un poète d'Arménie 
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v i e n t de c h a n t e r a i n s i , en c h a n t a n t « le P u r 
C h e v a l i e r ». (i) L ' A r m é n i e n ' e s t - e l l e p a s 
c o m m e la P o l o g n e de l 'Asie ? 

« D e u x a n s ! d e u x l o n g u e s , l o n g u e s et 
effroyables a n n é e s , d e p u i s le Jour r a d i e u x o ù , 
s u r les b o r d s de la M a r n e , t u a r r ê t a s , ô F r a n c e , 
l a r u é e des t é n è b r e s ve r s le c œ u r d u m o n d e ! 
T a va i l l ance s a u v a P a r i s e t , avec l u i , la l i be r t é 
d u m o n d e ; et le t r i o m p h e de la l u m i è r e fut 
dès lo r s a s s u r é . 

« L e s t é n è b r e s , r e p o u s s é e s l o in de P a r i s , 
d e m e u r e n t t o u j o u r s s i n i s t r e s , f o r m i d a b l e s , e n ­
tassées s u r l ' h o r i z o n ; l e u r h o r r e u r suf focante 
pèse t o u j o u r s s u r le m o n d e ; la l u t t e s e r a en­
c o r e , h é l a s ! l o n g u e et d u r e ; m a i s la v i c t o i r e 
de la l u m i è r e est c e r t a i n e . . . 

« I ls p a s s e r o n t p o u r t a n t , ces j o u r s d ' é p o u ­
v a n t e et d ' a b o m i n a t i o n . V i e n d r a l ' h e u r e o ù , 
a u - d e s s u s de ce d é l u g e de s a n g , l u i r a l ' a r c - e n -
ciel de la p a i x de jus t i ce . L a l u m i è r e t r i o m ­
p h e r a , et ses r a y o n s l a v e r o n t la t e r r e de ce t te 
h o n t e i m m e n s e . ' M a i s , dès à p r é s e n t , l ' h o n n e u r 
d e l ' h u m a n i t é es t s a u v é , p u i s q u e d e v a n t ce t te 
o rg i e de d é m e n c e c r i m i n e l l e t u é lèves h a u t , ô 
F r a n c e , l ' é t e n d a r d de l ' i n d e s t r u c t i b l e I d é a l . . . n 

O u i , la v i c to i r e de la l u m i è r e es t c e r t a i n e . 
A p r è s la M a r n e , ce fut l ' e spo i r ; a p r è s l 'Yse r , 
ce fut la conf iance ; d e p u i s V e r d u n , c 'est la 
c e r t i t u d e . 

L a P o l o g n e r e n a î t r a , p a r c e q u e l ' E n t e n t e l 'a 
p r i s e s o u s sa p r o t e c t i o n , p a r c e q u e l ' é q u i l i b r e 
de l ' E u r o p e a été b r i s é p a r l e s p a r t a g e s et q u ' i l 
faut q u e cet é q u i l i b r e so i t r e c o n s t i t u é , p a r c e 
q u e cet te r e c o n s t i t u t i o n est d é s o r m a i s u n e 
q u e s t i o n de la p o l i t i q u e i n t e r n a t i o n a l e . U n 
E t a t de v i n g t - d e u x m i l l i o n s d e P o l o n a i s es t à 
l ' O r i e n t de l ' E u r o p e fu tu r e u n c o n t r e p o i d s 
p o l i t i q u e d o n t les g é n é r a t i o n s de l ' a v e n i r n e 
p e u v e n t p a s se p a s s e r . E l l e est t r o i s fois s û r e 
d e v a i n c r e , la c a u s e s a i n t e q u i a p o u r elle le 
d r o i t i m m a n e n t , q u i a p o u r el le la s y m p a t h i e 
des A l l i é s , q u i a p o u r e l le l ' i n t é r ê t des A l l i é s . 

I l y a j u s t e u n s ièc le , en 1817, m o u r a i t K o s -
c i u s z k o , le h é r o s de la l i b e r t é p o l o n a i s e . L e 
v a i n c u de M a c i e j o w i c e n ' ava i t p o i n t d é s e s p é r é ; 
j a m a i s il n ' ava i t d i t : Finis Polonice. P o u r ses 
c e n d r e s , q u i r e p o s e n t à C r a c o v i e , à c ô t é d e s 
ro i s d e P o l o g n e , q u e l l e a u r o r e é b l o u i s s a n t e 
q u i va se l eve r , l ' a n n é e d u c e n t e n a i r e de sa 
m o r t , a v e c ces m o t s : Resurrectio Poloniœ ! L e 
j o u r est p r o c h e où l ' a ig le b l a n c de P o l o g n e 
r e p r e n d r a s o n vol en p l e in c ie l , de la B a l t i q u e 
a u x C a r p a t h e s , d e l à W a r t a a u B o r y s t h è n e . E t 
ce j o u r q u e n o u s v e r r o n s , ce j o u r q u i n o u s 
i n o n d e r a d e j o i e , s e r a p o u r u n p e u p l e a d m i ­
r a b l e le j o u r de la r é p a r a t i o n et le j o u r d e la 
j u s t i c e . 

[Fin.] G. L A C O U R - G A Y E T , 

Membre de l'Institut. 

Je voudrais être homme, fort comme Goliath, riche 
comme Crésus, habile comme Napoléon, et m'en aller me 
battre avec eux (avec les Polonais). Qu'ils soient com­
munistes et constitutionnels, que m'importerait! Il s'agit 
d'être 'Polonais. 

GEORI;E SAND. [Ckefs-d'œuDrc poétiques 
d'Adam Mickieji'icî. Paris, Charpen-

^ lier. 1882, in - i2 , p . 14. ) 

AUTOUR DU TRONE DE POLOGNE 

Le Gaulois d u 30 j a n v i e r c o u r a n t , d a n s u n 
ar t ic le i n t i t u l é « Mi t t e l -Europa et le T r ô n e polo­
na i s », fait i n t e r v e n i r F e r d i n a n d de C o b o u r g 
d a n s le choix du t i tu l a i r e é v e n t u e l de la cou­
r o n n e des J age l l ons . D 'après lui , le roi de Bul­
g a r i e se ra i t v e n u au s e c o u r s des e m p i r e s d u 
C e n t r e d a n s la ques t i on difficile d u t r ô n e de 
P o l o g n e . « Les A u s t r o - A l l e m a n d s , di t- i l , ava ien t 
d é c i d é m e n t t r op v i t e fait p o u r do t e r ce pays 
d ' u n roi in partibus. A l 'heure p r é s e n t e , un 

(i) ARCHAG TCHOBASIAN. Offrande poétique à la France, 

J917, 

s i l ence significatif s 'est fait a u t o u r des deux 
c a n d i d a t s . 

Léopold de Bavière, lequel a beaucoup perdu en perdant 
le « vénérable » beau-père, descendu trop tôt — pour lui 
— dans la crypte des Capucins de Vienne, et l'arcliidnc 
Charles-Etienne, qui a marié deux filles à des seigneurs 
polonais. Le tsar bulgare est l'inventeur d'uue^ troisième 
candidature, « naticnale » celle-là. 11 s'est souvenu d'an 
sien cousin éloigné qui est venu, autrefois^ lui rendre 
visite à Sofia, et il a soufflé aux oreilles des puissants 
alliés le nom d'Adam Czartoryski... La manœuvre n'est 
pas dépourvue d'habileté, ce nom sonne bien en Pologne. 
Le prince Adam Czartoryski est un des plus notables 
seigneurs dans son infortuné pays, de race dynastique, 
puisqu'il descend des grands-ducs de Lithuauie, apparenté, 
par sa mère, à la maison de France, tort riche, marié à la 
comtesse Krasinska, qui elle-même, appartient aux plus 
grandes familles polonaises. Le prince porte le titre 
d'Altesse Sérénissime {Durchlaucht), mais il lui fut re­
connu par François-Joseph lors d'une visite à Ischl. 11 est 
d'ailleurs membre de la Chambre des magnats, possédant 
d'immenses propriétés en Hongrie. 

11 reste à savoir si le prince Adam Czartoryski est 
disposé à devenir le vassal de Berlin et de Vienne, la cin 
quième roue au tank du Mittel-Europa — et quel accueil 
la Pologne réservera à un candidat auquel Ferdinand 
de Bulgarie pourra adresser l'apostrophe de Macbeth : 
« Qui t'a fait Roi?,.. » ! « 

N o u s ne savons pas où le Gaulois pu ise ses 
in format ions . En tous cas n o u s s o m m e s en m e ­
su re de certif ier ce qui sui t : 

1° Le p r ince Adam Czar torysk i n ' a j a m a i s é té 
à Sofia. C 'es t le feu p r ince W i t o l d Czar toryski 
qu i a é té en re l a t ions avec le roi F e r d i n a n d de 
Bulgar ie en qua l i t é d 'hôte duque l il a sé journé 
u n ce r t a in t e m p s d a n s la cap i ta le b u l g a r e . 

2'- La familie des Cza r to rysk i , effect ivement 
u n e des p lus p u i s s a n t e s de P o l o g n e , posséda i t 
de g r a n d e s p r o p r i é t é s d a n s les dif férentes p a r ­
t ies de la R é p u b l i q u e polonaise . Lor s des p a r ­
t a g e s , ces propr ié tés se t r o u v è r e n t pa r ,1a force 
des c h o s e s , soit en R u s s i e , soit en A l l e m a g n e , 
soit en A u t r i ch e et le p r ince A d a m en es t aujour­
d 'hui l 'hér i t ier . P a r con t r e , le p r ince Czar toryski 
ne possède pas de p r o p r i é t é s en Hongr i e e t il 
n ' e s t pas m e m b r e de la C h a m b r e des m a g n a t s . 

3» Le p r ince Adam Czar to rysk i es t le peti t-f i ls 
d u cé lèb re h o m m e d 'E ta t le p r i n c e A d a m Czar to ­
r y s k i , p ré s iden t du g o u v e r n e m e n t na t iona l po­
lonais en 1831, qui é m i g r a e n s u i t e en F r a n c e où 
il pas sa le r e s t e de ses j o u r s . Son fils, le p r ince 
Lad i s l a s , c o n t i n u a la g lor ieuse t r ad i t ion de son 
p è r e , en c o n s a c r a n t t o u t e sa vie à la Po logne en 
q u a l i t é de r e p r é s e n t a n t d e l ' émigra t ion polonaise 
en F r a n c e . Du m a r i a g e du p r ince Ladis las Czar ­
t o r y s k i a v e c l a p r i n c e s s e d e Bourbon , fille du duo 
de N e m o u r s , naqu i t à Pa r i s le p r ince Adam don t 
il es t ques t ion d a n s l 'ar t icle du Gaulois. l i a é té 
é levé en F r a n c e et y passa la majeure par t ie de 
son ex i s t ence . A la déc l a r a t i on de la g u e r r e , le 
p r i n c e Adam se t rouva i t d a n s ses t e r r e s ga l i c i en­
n e s , où il s é j o u r n a i t d ' hab i tude les mois d ' é t é . 
C'est à ce t te c i r c o n s t a n c e qu' i l faut u n i q u e m e n t 
a t t r i b u e r le fait qu ' i l ne pu t r even i r à P a r i s au dé­
b u t des hos t i l i tés . 

4" Q u a n d à la soi-disant i n t e r v e n t i o n de Ferdi ­
n a n d de C o b o u r g . l ' a u t e u r de l ' a r t i c l e e n q u e s t i o n 
fait e r r e u r en s u p p o s a n t qu 'e l le p o u r r a i t j o u e r 
u n r ô l e . Si j a m a i s la ques t ion du choix d 'un roi 
é t a i t s o u m i s e à la d é c i s i o n d e la n a t i o n p o l o n a i s e , 
il es t ho r s de d o u t e qu ' e l l e n 'hés i t e ra i t pas un 
seu l i n s t a n t à p ré fé re r un p r ince polonais à un 
é t r a n g e r . Dans ce ca s , p a r m i t o u t e s les cand ida ­
t u r e s , celle du p r ince A d a m Czar torysk i sera i t 
i n c o n t e s t a b l e m e n t a u p r e m i e r p lan . 

La nation polonaise subsistera; elle peut être accablée, 
vaincue, elle subsistera néanmoins, je n'en doute pas; la 
noble nation polonaise deviendra encore une fois une 
barrière pour la civilisation. 

Général LA FAYBTTB. (Discours à la 
Chambre des Députés, le 20 sep­
tembre 18; I.) 

... On peut bien enlever par eltraction h un peuple ses. 
lois, ses foyers, mais on ne peut lui ôter ses a'i'eux. Et tant 
qu'une parcelle subsiste de cette poussière sacrée, elle 
engendre dans les tombeaux la vie nouvelle et jette le 
défi aux déprédateurs des nations et aux ukases qui dé­
crètent le néant. 

EDGAR QUINBT. (Lettre adressée à l'inau­
guration du monument Adam Mickiewicz 
à Montmorency, le 21 mai 1867. — Cité 
dans Monument d'Adam Mickiewic\ à' 
Montmorency. Paris, Librairie du Luxem­
bourg, 1867.J 

Une fraternité d'armes 
franco-polonaise au XVir siècle 

Les Polonais au siège de Dunkerque en ( 6 4 6 

Pour c o m m e n t e r les p a s s a g e s de la Muze His­
torique (1) de Loret , c o n c e r n a n t la Po logne , nous 
avons é té a m e n é s à re l i re l'Histoire rie la guerre 
des Cosaques contre la Pologne (2) de P i e r r e 
Cheval ier . Ce vo lume est déd ié à « Monsieur le 
Comte de Brégy , conse i l l e r dv R o y en ses Con­
sei ls , L i e u t e n a n t g é n é r a l de ses a r m é e s , et c y -
d e u a n t son A m b a s s a d e u r en Po logne (3), S u é d e 
et a u t r e s E s t a t s d u Sep t en t r i on e t d 'A l l emagne ». 
N o u s c i tons cet te dédicace en en t i e r , ca r elle n o u s 
c o n d u i r a d i r e c t e m e n t au s o u v e n i r q u e n o u s vou­
lons r appe le r . 

n K m i e l n i s k i (4), — écr i t P i e r r e Cheval ier , — 
es t an t passé du fonds de la Russ ie en F r a n c e , a 
es té conse i l lé , pour s'y faire conno î s t r e , de s ' adres ­
se r à vous . Mons ieur ,qu i pouuez r e n d r e vn témoi ­
g n a g e d ' au t an t plus ce r t a in de sa v a l e u r et d e 
cel le de ses Cosaques , q u e vous en auez es té le-
t émoin p r e s q u e ocu l a i r e , p e n d a n t vo t re a m b a s ­
sade de P o l o g n e ; d a n s laque l le vos bel les qual i -
tez , a u t a n t q u e le c a r a c t è r e de ce t i l lus t re em-
ploy, vous a y a n t a cqu i s les b o n n e s g r â c e s et la 
conf idence par t i cu l iè re du feu Roy Vlad i s l a s , 
vous v is tes na i s t re l eu r g u e r r e et en s c e u t e s t ous 
les motifs et le sec re t . Vous e n g a g e â t e s auss i , 
Mons ieur , n o m b r e d e ces a u e n t u r i e r s , à s e ru i r -dÊj^ 
d a n s l ' in fanter ie , q u e vous l euas t e s pour le ser- ^ ' 
u ice du Roy, en P o l o g n e et que vous fistos pas se r 
en F l a n d r e s , où l e u r s faux ont s o u v e n t mo i s ­
sonné p lus i eu r s de ses e n n e m i s , l 'air des A r m é e s 
F r a n ç a i s e s , n ' a y a n t peu se ru i r à fortifier l eur b ra -
u o u r e n a t u r e l l e . P o u r moi qui les gu ide p o u r la 
seconde fois en ce p a y s (en m a r g e : l ' a u t h e u r 
conduis i t 2.-400 F a n t a s s i n s Po lonno is au p remie r 
s iège de Dunkerque ) , le l eu r ay fait e n t e n d r e 
qu ' i ls ne deuo ien t auoi r r e cou r s à d ' au t r e pro­
tec t ion qu 'à la vos t r e , p o u r r e n d r e pub l i ques 
t a n t de bel les ac t ions , qu ' i l s se sont c o n t e n t e z de 
faire s eu lemen t , s a n s p r e n d r e a u c u n soin de les 
t r a n s m e t t r e à la Pos t é r i t é , ou de les déb i t e r aux 
a u t r e s n a t i o n s . Ils m 'on t l a i s sé . Mons ieur , la 
l ibe r t é d e v o n s déd i e r l eu r h i s to i re , d ' a u t a n t p lus 
vo lon t i e r s , que c'est la seu le gra t i f ica t ion , qu ' i l s 
on t faite a leur Hi s to r iog raphe , qui s 'es t ime pour­
tant a ssez bien r é c o m p e n s é de son t r aua i l : 
puis qu il fourni t l 'occasion de v o u s faire v n e 
pro tes ta t ion so lennel le e t a u t h e n t i q u e du zèle in-
uio lab le , avec leque l il a fait v œ u d 'es t re t ou t e 
sa v ie . Monsieur , vos t re t r è s - h u m b l e et t r è s 
obé i s san t s e ru i t eu r . . C'est t ou t ce q u e n o u s 
savons pa r Cheval ier : il n ' en par le plus d a n s son 
livre ; Il a du sé jou rne r en Pologne , c a r il affirme 
s ê t re d o c u m e n t é p o u r son é tude s u r les g u e r r e s 
des Cosaques p e n d a n t ses voyages d a n s ce pays ; 
officier s u b a l t e r n e sans dou te , nous n ' avons p a s 
r e n c o n t r e son n o m dans les m é m o i r e s mi l i t a i res 
de 1 époque que nous avons consu l t é s . 

(1) C'est une ^azetlel.eMomadaire en vers, publiée par 
L Vs^? 1878 ,i '1 ̂ %'. " , '^""P'-™ée par ùl,. L. Livet, « 
en 18o7-1878 (4 vol. m-8% chez Daflis) sous le titre : La 
Mme Historique ou reciœildes Ultres en i,ers,rMntenant 
Us nouvelles du temps, écrites à Son Altcsso Mademoi-
zelle de Lonauemlle, depuis ductiesse de Nemours. — Il 
y a dans la Muze Historique environ 2.500 vers consacrés 
a la Pologne et aux quostions polonaises; nous espérons 
pouvoir les publier prochainement. 

(2) Histoire de U rjvevre des Cosaques contre la Polo­
gne, avec vn dlscoyrs de levr origine, pais, mœurs, gow 
uernementet religion. En on autre des Tartares Préco-
pites, par PIERRE CHEVAHEP, conseiller du roi on sa Cour 
des Monnoyes, à Pans, chez Clav.le Barbin, sur deeré 
deuant la Sainte-Chapelle, MDCLXIII, avec privilèse dv 
Roy, in.l2, pp. : 12 non chiffrées, 219 

(3) 1645-1049. 
(4) Bohdan Chmielnicki est mort à Czehryn le 27 juillet 

1657 et il a été enterré à Subotow. Il n'est jamais venu 
en Francs, l^ierre Chevalier doit se Iromper, à moins nu'il 
n y ait eu un mystère inconnu de l'histoire ou qu'il s'as ssB 
de son fils, Georges. = asi^^o 
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Là seconde « affaire » pour laquel le : Cheval ier 
affirme avoir condu i t les Po lona i s devai t ê t r e la 
bata i l le de Lens (1648). J e a n Franço is S a r r a s i n 
(1R04-1654), poète et h i s to r iographe de ce t te épo­
que , à cô té de Mémoires, don t nous pa r l e rons 
i n c e s s a m m e n t , a éc r i t p lus ieurs odes pour cé lé ­
b r e r les faits et les ges tes du P r ince de Condé, 
chef des a r m é e s f rançaises d a n s les g u e r r e s des 
F l a n d r e s . Dans son Ode sur ta bataille da Lens (1), 
nous t r o u v o n s le passage su ivan t : 

Avec ce grand capitaine 
Nos plus braves combattans 
Couvrent le dos de la pldne. 
Sous mille drapeaux flottans, 
Ils sont suivis des Pohques, 
Invincibles aux attaques... 

Il nous est difficile d'affirmer au jourd 'hu i , — 
d 'après les r e n s e i g n e m e n t s que nous avons r e ­
cuei l l is , — si, après la batai l le de Lens , u n e 
pa r t i e du moins des r é g i m e n t s polonais son t 
r e s t é s d a n s les r a n g s français , ou b ien si t ous 
on t q u i t t é la F rance pour la Po logne et pour 
p r e n d r e p a r t aux gue r r e s avec les Cosaques , 
Voici ce que nous dit à ce suje t Cheval ier (i) : «I l 
n e faut pas passer icy sous s i lence le secours q u e 
la Répub l ique de Pologne r.-ceut du Roi t r è s -
Chré t i en , l eque l quoy que le feu de la g u e r r e 
ciui le commenças t à s ' a l lumer pour l o r s en 
F r a n c e permi t que les hui t cens homes de r e c r e u ë 
leuez à ses dépens par le Colonel Chr is tophe 
P rzy iemsk i , q u i c o m m a n d o i t un R é g i m e n t Po lon-
nois d a n s son a r m é e de F l a n d r e s , a l l assen t join­
d re î ' a rmée polonnoise sous le c o m m a n d e m e n t 
de ce colonel , qu i fit u n bon R é g i m e n t de ce t t e 
r e c r e u ë . » Et, effectivement, nous voyons Chr i s ­
tophe Przyjemski (3) p r e n d r e u n e pa r t act ive 
dans la gue r r e des C o s a q u e s en Po logne au mois 
de j u in 1649 (4). 

Mais r evenons au s iège de D u n k e r q u e et voyons 
quel a été le rôle des Polonais d a n s ce s iège . 
Nous c i t e rons les p a s s a g e s c o n c e r n a n t les Polo­
na is q u e d o n n e d a n s son Histoiie du Siège de 
Dunkerque .Jean F r a n ç o i s S a r r a s i n (5). E v i d e m ­
ment ce ne sera qu ' un canevas provisoi re pour 
un réc i t à faire, l o r sque d ' au t r e s d o c u m e n t s 
se ron t recuei l l i s (et ils sont t r è s n o m b r e u x ; tous 
les m é m o i r e s mi l i t a i res de l ' époque en par len t ) . 

« Le d ix -neuvième de Sep t embre (1646), l 'Ar­
m é e F ranço i se se leva des env i rons de F u r n e s e t 
pr i t la r o u t e de D u n k e r q u e Elle é to i toomposée de 
neuf à dix mi l le h o m m e s d e P ied e t de c inq mille 
C h e v a u x s a n s les b a g a g e s , et ce n o m b r e de per­
s o n n e s inu t i l e s q u e la g u e r r e t r a îne ap rè s soy. 
Gass ion et Ranz. iu , M aréchaux de F r a n c e , la 
c o m m a n d o i e n t sous le P r ince . . . ( t . I, p . 132). 

« . . . (Le prince) fit e n c o r e rafra îchir d a n s le 
vo i s inage de Calais les R é g i m e n s Polonois de 
Przy jemski et de Cabrée . Ces E t r a n g e r s faisoient 
dix-sept c e n s h o m m e s , et é to ien t n o u v e l l e m e n t 
v e n u s en F r a n c e sous la c o n d u i t e de S i ro t (6) 
(t. I, P 125). 

(1) Dans la môme Ode il y a une allusion à la candidature 
du Prince de Condé au trône de la Pologne : 
Au récit de la vaillance Le redoutable Sarma'e, 
D'un prince si redouté Averti de son effroi, 
Dans le Sérail de Byzance Pour le terrasser se flatte 
Le Turc est épouvanté ; De voir mon prince son roi. 
L'âme de frayeur saisie, Il prépare à cette guerre 
Au dernier lieu de l'Asie Son arc et son cimeterre, 
Il songe à se retirer, Prévoyant que le destin, 
Et les troupes sanguinaires Lassé d'un tyran barbare, 
De ces fameux janissaires Au vaillant Bourbon prépare 
Ne le sauraient rassurer. Le trône de Constantin. 

(2) Histoire de la guerre des Cosaques contre la Polo­
gne... 3* partie, p 29. 

(3) C'est une très intéressante famille pour la chronique 
franco-polonaise de l'époque: Rapliael Przyjemski a servi 
dans l'armée française sous Louis XIII et il a été nommé 
général. Christophe, son frère, comme nous venons de le 
voir, a fait la guerre des Flandres. Le neveu de Raphaël et 
de Christophe, Ladislas, a servi, comme officier, sous 
LouisXIV (Armociaide Niesiecki — en polonais). 

(i) Deux lettres de lui, du 2 juin de Zaslaw et du 15 juin 
de Zwiahel de celte année sont connues (publiées par 
A. Grabowski : Spominhi Ojczyste, Krakôw, 1845, t. II). 
Christophe Przyjemski a dû rentrer en Pologne en 1848, 
car, d'après Niesiecki (Armoriai), il a été fait celle année 
prisonnier de guerre par les Cosaques à Korsun : dans ce 
cas il n'aurait pas pu prendre part a la bataille do Lens qui 
a eu heu le i\) août 1618. Et puisque nous savons par bar-
lasin qu'il y a eu des Polonais à Lens, on peut afhimer, 
avec une quasi-certitude, que ce n'est qu'une partie des 
Polonais qui a quitié les rangs français avec Przvjemski. 

(,5) Nous citons d'après l'Histoire de la Vie de Louis de 
Bourbon, pnn:e de Condé, Cologne, Lenclume (Ii>'J3) qui 
donne le texte de Sarrasin. Ce livre nous a été indique et 
communiqué par M. E. de Komarnicki (fils de feu Alexandre, 
un des conjurés de l'affaire Zaliw ki, puis prisonnier d Etat 
a Kuïstein, en Tyrol) qui possède une très belle collection 
franco-polonaise, et qui ne cesse de nous rendre des 
services dans nos recherches. 

(6) Nous n'ivons pas encore pu bien identifier ce per­
sonnage ; c'est, sans doute le chevalier Claude de Létouf, 
baron de Sirot. 

« ... (Le prince) o r d o n n a e n c o r e à Sirot de 
faire e n t r e r les Polonois d a n s les L ignes . Il r e t in t 
aup rès du l ieu, où il campoi t , les deux Bata i l lons 
de Cabrée , et plaça le t ro i s ième, q u e c o m m a n -
doit P r ia rnsk i au Quar t i e r de Gass ion . Cet te 
Na t ion mépr i se les péri ls , que sa férocité l u y 
fait s o u v e n t i g n o r e r . S a Noblesse p o u r t a n t est 
civile e t i n g é n i e u s e , m a i s h a u t a i n e , ainsi q u e le 
res te des Peup le s du Sep t en t r i on . Comme ces 
g e n s n 'on t p r e s q u e a u c u n e conno i s sance des 
S ièges , et q u e la p l u p a r t de l e u r s g u e r r e s se 
p a s s e n t à la c a m p a g n e ; i ls a r r i v è r e n t au Camp 
d é n u e z de tou tes les commodi tez qui se rven t à 
faire des h u t t e s , e t ce lieu dése r t d e soy ne leur 
en fourn issan t a u c u n e , ils furent c o n t r a i n t s , à la 
man iè re des bé t e s , de s'enfoiiir dans le sable , 
aux endro i t s qu 'on l eu r des t ina pour camper . . . 
(t. I , p . 144). 

« . . . Après que la Moussaye et Miossans fu­
r e n t sor t is de Garde , Chabot qui s u c c é d a au 
p r e m i e r à l ' a t t aque d u Bast ion a v e c le R é g i m e n t 
de Pe r san et t rois cens Polonois , g a g n a le h a u t 
d e l à Con t re sca rpe . L ' e sca rmouche fut fort r ude . . . 
D ' au t r e côté à l a t t a q u e de l 'Ouvrage à Cornes , 
S i ro t suivi d u R é g i m e n t d 'Or l éans , de ce lu i de 
N o i r m o n s t i e r et de t ro is c e n s Polonois gagna 
deux t r a v e r s e s , d 'où il c h a s s a les Ennemis . . . 
La nu i t du p r e m i e r Oc tobre No i rmons t i e r 
e t Laval e n t r è r e n t d a n s d e u x T r a n c h é e s et 
r é so lu ren t e n s e m b l e , à q u e l q u e prix q u e ce 
fût, de se r e n d r e Maîtres de la C o n t r e s c a r p e , 
q u e tous nos a s s a u t s n ' avo ien t pu j u s q u ' a l o r s 
e n t i è r e m e n t e m p o r t e r . Laval commando i t en 
ce t t e occas ion les R é g i m e n s d 'Bngu ien e t de 
Conty avec u n e t r o u p e de Po lono i s . . . Il fit d o n n e r 
l 'épée à la main par t ro is end ro i t s . Tou t fut r e n ­
versé . . . et la Con t r e sca rpe du Bas t ion ga­
g n é e . . . (t I, p . 163-4). 

« Au m ê m e t e m p s q u e l 'on comba t to i t a ins i à 
ce t t e a t t a q u e ; A r n a u l d qui é toi t e n t r é en g a r d e 
d a n s nos t r a v a u x d u Bas t ion , a c c o m p a g n é du 
R é g i m e n t de P ica rd ie , de t ro is cens Anglo is et 
de deux c e n s Polonois , empor to i t les t r a v e r s e s 
q u e les Ass iégez avoient r é t ab l i e s d a n s le che­
min couve r t de la Con t re sca rpe . . . (t I, p . 170-1). 

« ... Du côté des Maréchaux , Sirot avec les 
R é g i m e n s d Or l éans e t d e No i rmons t i e r , e t c en t 
c i n q u a n t e Polonois , avoit enfin chassé les e n n e ­
mis du d e r n i e r r e t r a n c h e m e n t qu ' i l s avo ien t su r 
l ' ouvrage à Cornes , et ainsi il ne res to i t p lus 
g u e r e s d e t rava i l p o u r a l ler a u b o r d d u fossé de 
l a v ie i l le -v i l le . . . « ( t . I, p . 178). 

« . . .Chabo t c o n d u i s a n t les R é g i m e n s de Conty 
et d 'Albret et un Batai l lon de Polonois , r epr i t 
q u e l q u e s t r a v e r s e s où les E n n e m i s é to ient r e ­
t o u r n e z et mi t le Mineur à couve r t sous le Bas­
t ion . . . |T . I, p . 179.) 

« . . . (Après la pr ise de Dunke rque ) , le onz ième 
j o u r d 'oc tobre (1646)... le P r i n c e . . . convia (le 
g o u v e r n e u r de la Ville qu ' i l r e ç û t fort c iv i lement) 
de voir pa s se r la Garn i son qu' i l vouloi t m e t t r e 
d a n s D u n k e r q u e . No i rmons t i e r s ' avança a u s s i ­
tôt en la condu i san t et e n t r a dans la Ville à la tê te 
d u Batai l lon des Ga rdes F ranço i s e s de la Br igade 
de Ran t zau , des R é g i m e n s de P iedmont e t d'Or­
l éans , des Suisses de Molondin e t des Polonois 
de Cabrée . Ces Corps m a r c h o i e n t à la lîie et, 
avec ce qui é toi t e n t r é d ' In fan te r ie le j o u r p ré ­
cèden t , faisoient b ien deux mille q u a t r e cens 
h o m m e s des p lus b raves de nos T r o u p e s . . (T. 1, 
p. 180, 1.) 

Nous a r r ê t o n s là nos c i t a t ions . El les d é m o n t r e n t 
suf f i samment le rô le des Polonais a u s iège de 
D u n k e r q u e . S u r qu inze mille h o m m e s qu i p r e ­
na i en t pa r t à ce s iège , il y en avai t 2.400, d ' après 
Cheval ie r , 1.700, d ' ap rès Sa r r a s in , de P o l o n a i s ; 
c 'es t u n e p ropor t ion qu i mér i t a i t d ' ê t r e r e l e v é e 
et r appe lée . Ce s o n t c e s P o l o n a i s , — à moins qu' i l 
n 'y en ait eu d ' au t r e s avan t , et q u e nous l ' i gno ­
r ions —• qui on t i n a u g u r é ce t t e f ra terni té d ' a r m e s 
f ranco-polonaise , con t i nuée si g l o r i e u s e m e n t au 
XVIII» e t au xixe s ièc les j u s q u ' à nos vo lon ta i res 
d ' au jourd 'hu i s e r v a n t sous les d r a p e a u x français 

CASIMIR DE W O Z N I C K I . 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Le Club politique des Part is et le 
Conseil d'Etat provisoire. 

Comme on le sait, ne sont pas entrés au Conseil d'Etat 
provisoire dn Royaume de Pologne des représentants du 
Club politique des Partis, organe de coordination des grou­
pes suivants qui ont la prépondérance dans le pays: Parti 
conservateur de la Politique réaliste, Démocratie Natio­
nale, Parti progressiste polonais, Union nationale. Parti 
chrétien-démocratique, Union de l'indépendance économi­

que. Le Club politique des Partis a publié une déclaration 
touchant le ConSeiPd'Etat provisoire, ainsi que nous l'ap-
prend le « Naprzod » (Kn avant) de Cracovie: La censure 
autrichienne en a supprimé les passages les plus impor­
tants, de sorte que, pour le moment, nous ne pouvons en 
reproduire que certaines parties. 

La déclaration constate que la proclamation austro-alle­
mande constitue un profit réel pour les Polonais, en tant . 
qu'elle pose la question de l'Etat polonais comme telle : 
par contre elle critique cette proclamation d'une manière 
contre laquelle se sont exercés les ciseaux de la censure, 
et oppose à cette, proclamation on programme d'Etat po­
lonais véritablement indépendant, embrassant tous les 
territoires polonais nnifiés. C'est pourquoi le Clnb politi­
que des Partis envisage comme uniquement temporaire la 
délimitation territoriale de l'activité du Conseil d'Etat pro­
visoire, et exprime l'opinion que le Conseil d Etat créé par 
les autorités d'occupation devraitavoir pleine consciencede 
son caractère transitoire aussi sous ce rapport. Dans ce 
caractère et dans ces limites le Conseil d'Etat provisoire 
devrait poser les bases de son action constitutive d'Etat, ce 
que la proclamation du Club expose de la manière sui­
vante : 

« Devant le Conseil d'Etat provisoire s'ouvre le champ 
où doivent être édifiés les fondements de l'Etat polonais et 
où, conjointement, doivent être organisés, consolidés en 
une indépendance complète l'enseignement, les tribunaux, 
l'autonomie locale, les cultes, les travaux publics, ainsi 
que préparés les éléments du corps administratif et du 
service des finances. Le Conseil d'Etat provisoire devra par­
ticulièrement apporter tous ses soins à faire effacer la fron­
tière entre les deux zones d'occupation, a restaurer la pro­
ductivité de l'industrie polonaise, à procurer du travail 
aux ouvriers polonais, à reviser le système régnant des 
impositions et de la gestion municipale, àélaborer Un plan 
de reconstruction systématique des villes et des villaiirs 
polonais. » 

Le passage de la déclaration relatif à l'armée polonaise 
a été en entier biffé par la censure ; toutefois le « Nap­
rzod ))de Cracovie, qui s'est placé sur le terrain du Conseil 
d'Etat provisoire, "constate avec mécontentement que le 
Club politique des Partis rejette à l'arrière-plan la créa­
tion de l'armée polonaise et désire qu'elle ne soit formée 
qu après la guerre. 

Enfin la déclaration affirme que le Conseil d'Etat pro­
visoire issu de la nomiuation des autorités, ne peut être 
un gouvernement national, de quoi il ne découle pas 
néanmoins que le Club politique des Partis doive d'avance 
lui faire opposition. La nation et d'accord avec elle le Club 
politique des Partis jugeront à ses actes le Conseil d'Etat 
provisoire. 

— Un organe des sphères allemandes 
militaires contre la proclamation du Con­
seil d'Etat provisoire polonais. 

Les Polonais du Royaume de Pologne s'efforcent de 
tirer de la proclamation austro-allemande les plus grands 
bénéfices possible pour la cause polonaise, toutefois sans 
s'asservir à une cause étrangère. Parmi les partis dont 
les délégués sont entrés au Conseil d'Etat provisoire do­
mine aussi la tendance à n'idmitifler aucunement les 
Intérêts polonais avec les visées de la politique des Empires 
centraux. Cette attitude provoque le plus vif méconten­
tement dans les sphères militaires allemandes dirigeantes. 
C'est ce que nous apprend le « Lokal Anzeiger » de 
Berlin, d'après l'organe de ces sphères, la n Kownaer 
Zeitung » (Gazette de Kowno). Le journal de Berlin écrit 
textuellement ce qui suit (1) : 

Dans la proclamation que vient d'adresser à la nation 
polonaise le Conseil d'Etat provisoire du Royaume de 
Pologne se trouve le passage suivant : 

« Faire revivre l'Etat polonais, le reconstruire en réa­
lité, étendre effectivement l'existence indépendante de 
l'Etat sur toutes les terres qui gravitent vers la Pologne 
et qui ont été reprises à la Russie : voilà la tâche histo­
rique de notre nation à l'heure actuelle. » 

A ce sujet remarque la « Kownaer Zeitung » qui paraît 
au siège du Commandement en chef du front oriental : 
« I l nous semblerait que cette proclamation du Conseil 
d'Etat provisoire polonais emploie un langage qui ne sau­
rait témoigner de la compréhension complète de la situa­
tion dans laquelle la Pologne se trouve aujourd'hui. Ce 
manifeste s'exprime comme si la Pologne avait acquis ce 
qu'elle représente en ce moment par sa propre force, et 
comme si les pays auxquels les deux empereurs ont pro­
mis l'indépendance étaient déjà à l'heure qu'il est souve­
rains et n'avaient essentiellement qu'une seule tâche : 
procéder à I œuvre du développement et de la reconi-truc-
tion de leur organisme d'Etat ; mais en même temps faire 
valoir des prétentions à une extension territoriale 
relativement aux autres territoires que les armes alle­
mandes ont aussi délivrés de la domination russe. On 
devrait croire que les Polonais n'ambitionnent aujour­
d'hui qu'une chose : collaborer à la lutte pour leur 
liberté, et que, laissant de côté toutes les autres questions, 

. ils se mettent, en premier lieu, à l'exécution d'une œuvre 
unique, à savoir de forganisationde leur propre armée, 
armée qui. au point de vue du nombre, pourrait être 

(I) Le.< mois en italique sont ceux de la Rédaction du 
« Lokal Anzeiger ». 
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prise en considération en ce qu'il s'agit de la délivrance 
du pays, mais particulièrement aussi pour la défense 
ultérieure de suiliberté. Nous ne voulons certainement 
pas méconnaître les mérites de la valeureuse Légion polo­
naise, nous voudrions cependant souligner le fait pour que 
le momenl décisif ces quelques ; millions n'ont pas été 
pris en ligne de compte, et que tout ce qui a été fait 
jusqu'à présent pour la Pologne n'a été fait que par la 
quadruple alliance, seulement et uniquement. La qua­
druple alliance, nous pouvons nous y fier aujonrd'hni en 
toute sécuriié et certitude, sera en état de mener aussi 
à l'avenir sa cause"à|la victoire, et cela de façon à ce que 
tout ce que nous sommes forcés d'accomplir pour notre 
propre avenir soit obtenu. Nous pouvons, en outre, re­
noncer à tout secours arméjde la part des Polonais, car 
uous sommes assez forts seuls pour arriver à ce que nous 
voulons : une pais victorieuse et digne de nos sacrifices. 
Jusqu'à ce que la Pologne donne les preuves d'un honnête 
vouloir de la liberté, les Polonais devra:ent, croyons-nous, 
garder autant que possible une réserve modeste en ce 
qui concerne leurs désirs et leurs plans; ils devraient 
aussi ne pas'oublier que nous et nos alliés sommes les 
vainqueurs qui restons dans leur pays^et auxquels ils sont 
redevables de tout. » 

— L' « Organisation polonaise militaire » 
se met à la disposition du Conseil d Etat 
provisoire. 

Le mieux organisédes partis qui entrent dans la com­
position du Conseil d'Etal provisoire est le Comité central 
national, soumis à dos influences socialistes. Ce Comité 
central national possède une « Organisation polonaise 
militaire » à laquelle appartiennent plusieurs dizaines de 
milliers déjeunes gens L' « Organisation polonaise mi­
litaire " a envoyé au Conseil d Etat provisoire une délé­
gation chargée de déclarer qu'elle voit en ce conseil le 
germe d'an g^ouvernemeiit polonais et qu elle se met à la 
liisposiliou du Conseil comme tel. 

— Les germanisateurs del'Ostmarken-
verein exigent que les Polonais renoncent 
à la Pologne prussienne. 

Le « Taegliche Rundschau » publie un article provenant 
des milieux dirigeants de l'Ostmarkenverein (principale 
organisation antipolonaise), dont, voici plus ou moins le 
sens : 

Les Polonais, tant ceux du côté de la frontière que ceux 
de l'antre côté, ont déçu les espérances allemandes. En 
Pologne prussienne l'esprit irrédentiste s'accentue de plus 
en plus, ce qu'atteste l'attitude des députés polonais à 
Berlin, ainsi que celle de la presse. D'autre part, dans le 
Royaume dominent la méfiance et souvent des dispositions 
nettement hostiles. Le Conseil d'Etat affiche des exigences 
de plus en plus grandes, en partie même totalement im­
possibles à satisfaire. Il n'y a pas à songer à des compen­
sations du côté polonais. Quant à l'appel d'avoir à former 
une armée polonaise, partout se manifeste l'opinion qu'il 
ne sera obéi que si préalablement aura été établi un gou­
vernement polonais et convoquée une Diète polonaise, 
celle-ci issue d'élections par le suffrage universel. 

En présence de ces faits, nous invitons le gouvernement 
allemand à ne plus faire désormais de concessions aux 
Polonais, avant d'en avoir obtenu des garanties en ce qui 
concerne leurs dispositions politiques. Le Conseil d'Etat 
provisoire doit, avant tout, déclarer solennellement que la 
Pologne, et maintenant et plus tard, n'aura aucune pré­
tention sur les régions polonaises de la Prusse. De plus il 
faut rendre impossible l'émigration en Pologne prussienne 
de la population polonaise du Royaume, et par contre 
faciliter et propager l'émigration dans le Royaume des 
Polonais des provinces orientales de la Prusse, d'autant 
plus qu'ils protestent, comme le font les députés polonais 
à Berlin, contre l'appellation de « Prussiens de langue 
polonaise». 11 faut s'efforcer d'arriver à ce que ces derniers 
vendent leurs biens à l'Etat prussien ou à des Allemands, 
et l'Etat polonais de son côté devra s'engager à les éta­
blir dans leRoyaame, surtout dans les terres appartenant 
à l'Etat russe. En outre, s'impose l'organisation d'une 
immigration dans les provinces orientales de la Prusse 
des Allemands dn Royaume dont le nombre s'élève à 
600.000, en leur accordant des faveurs économiques. Il 
faudrait aussi reconnaître le droit d'option aux Allemands 
du Royaume de telle sorte qu'ils pussent être ressortis­
sants de n'importe quel Etat de l'Empire allemand, sans 
être tenus d'avoir leur domicile en Allemagne. Par de 
telles dispositions serait rendue possible la délimitation 
des territoires. 

Telle est en résumé l'argumentation exposée dans l'ar­
ticle des sphères dirigeantes des organisations antipolo­
naises. La presse de la Pologne prussienne, depuis le 
commencement de la guerre, affirme catégoriquement 
que les Polonais de cette partie de la Pologne n'abandon­
neront jamais leur poste avancé qui est la plus ancienne 
terre polonaise, le berceau de la nation et de l'Etat po­
lonais. 

— Arrestations à Varsovie. 
Sous l'inculpation d'agitation provocatrice à l'aide de 

feuilles volantes, ont été arrêtés MM. Nowodworski et 
Lutoslanski, du Parti chrétien-démocratique, ainsi que 
l'écrivain connu .'"^euvverlh-Nowaczynski. La perquisition 
au domicile des inculpés y a fait découvrir le journal 
« Haslo » (le Mot d'ordre). 

BULLETIN 
® Le royaume de Lithuanie. 

L e Journa l d e s D é b a t s du 31 janvier annonce la 
nouvelle suivante : 

Les journaux autrichiens rapportent qu'à la dernière 
entrevue de M Zimmermann avec le comte Czernin, les 
mesures suivantes ont été arrêtées : 

« Proclamation, en février prochain, du royaume de Li­
thuanie; 

«Constitution d'un Conseil d'Etat lithuanien; 
« Organisation d une armée lithuanienne. 
(I Le consentement du gouvernement de la double mo­

narchie avait dû être requis pour la mise à exécution de 
ces décisions, du fait que les troupes austro hongroises 
avaient participé en commun à la conquête de la Lithua­
nie. » 

® Conférence sur l a Po logne de M. G. 
Lacour-Gayet . 

Les conférences du Foyer, directeur Henry 
Bordeaux, donneront une conférence spéciale 
« Sur la Pologne », le mardi 20 février 1917, à 
•j heures, 44, rue de Rennes. Cette conférence 
sera faite par M. G. Lacour-Gayet, membre de 
l'Institut, sous la présidence de M. Louis Bar-
thou, ancien président du Conseil. Elle sera 
accompagnée des auditions de M"= Ilalka Du-
craine, prix de tragédie du Conservatoire, et de 
jime Hélène de Jarecka. — On retient ses places 
nu bureau de la « Revue du Foyer », librairie 
Pion, 8, rue Garancière. Une place : 4 fr. 

® L'Aide Morale et la Pologne. 
Dimanche prochain, 4 janvier, à 2 heures de 

l'après-midi, aura lieu dans la salle du XVI» ar­
rondissement (Passy) une conférence sur la 
Pologne organisée par l'Aide Morale. 

® Conférence de M"= H a l k a Ducraine . 
Le samedi27 janvier, dans la salle de l'Institu­

tion de jeunes filles « La Source », devant un 
auditoire d'une centaine de personnes, M»" Halka 
Ducraine, prix de tragédie du Conservatoire, a 
fait une conférence intitulée : « La Mission de 
la femme slave ». 

Après avoir cité Emile Montégut, qui préten­
dait que la transformation du sentiment de la 
fraternité en institution politique serait due à la 
race slave, la conférencière nous a dépeint le 
caractère tolérant et hospitalier de cette race. 
Chaque peuple, a-t-elle dit ensuite, possède une 
âme fixée par son Histoire, et chaque race a son 
âme aussi. La femme est la merveilleuse conser­
vatrice de ces deux âmes, car les morts ne sont 
jamais pour elle des absents, mais des invisibles. 
L'âme nationale est plus sensible, car elle répond 
aux besoins immédiats du cœur; l'âme de la 
race répond à des besoins moins précis, plus 
o-énéraux. Les conquérants qui brisent la puis­
sance d'un peuple sur le champ de bataille et 
massacrent la fleur de la population masculine, 
échouent piteusement dès qu'ils s'attaquent à ce 
roc inébranlable qu'on appelle l'âme d'un peuple. 
Vainqueurs des hommes, Ils sont vaincus par la 
femme gardienne fidèle de l'âme nationale. Après 
la paix'politique, dit-elle, il faudra faire la paix 
morale, et ce devoir revient à la femme. 

« Au nom de l'âme superbe de la patrie, chaque 
membre de la grande famille slave établira libre­
ment son foyer et l'organisera selon son idéal, 
et par l'effort de son propre génie 

, Au nom de l'âme infinie de la race, toutes 
les nations sœurs resteront unies par les liens 
sacrés de l'amour et de la fraternité. 

« La fraternité ne peut être 1 objet d u n e loi 
spéciale écrite — c'est le lien invisible des âmes 
nui ne se commande pas. » •, » , 
^ En parlant des angoisses des mères.- dont les 
fils sont en péril de mort » elle s arrête sur le 
sort tragique de la mère polonaise : 

« Ceux qui savent lire dans les âmes frémi­
ront à m e s u r e qu'apparaîtra mieux, dans le recul 
Z.f mns la trao-ique destinée de la mère polo-
Sa se Elle a trav^^sé des douleurs si grandes 
"lu'on ne sait quel nom leur donner . e s j i l s ont 
lorcés de combattre les uns contre l e ^ / ^ * f ^J^!; 
sur la poitrine du mort, le vajnqueur trouve la 
médaille de la Vierge "liraculeuee, identique a 
ccile qu'il porte lui même. Le frère f ^"e f'̂ '''̂ ;. 
et, les yeux dilatés d'épouvante, le ; f «q^t^ • 
s'agenouille,les mains jointes,auprès du vaincu. 

.Dans la pénombre transparente de la nuit 
plane la vision sublime d'une femme au Iront 
baigné d? lumière divine, qui prie au piea ae la 
Croix. » 

Cette conférence fut tout un poème de pitié, 
de tendresse et d'espérance. Les phrases bien 
frappées, sobres et inspirées, allaient au cœur. 

M"« Ducraine s'est révélée grande magicienne 
de la parole harmonieuse. 

REVUE DE LA PRESSE 
Dans l a V o i x d e s C o m m u n e s (du 27 j anv ie r ) , 

M. Alfred W e s i p h a l c o n s a c r e l 'ar t ic le en t ê t e 
au « R e c r u t e m e n t polonais J : 

« Les Polonais demandent la convocation de la Diète 
et, d'autre part, ils exigent que l'armée soit mise sous 
les ordres directs de la Diète, qui aurait seule qualité 
pour instituer le recrutement obligatoire et lever l'armi'e 
nationale. On comprend aisément le sentiment qui leur 
dicte cette revendication Avant de satisfaire au désir de 
l'Allemagne do trouver en Pologne une armée neuve, ils 
veulent être assurés par des garanties certaines, par des 
institutions établies, que cette armée sera nationale, ne 
dépendra que de la Diète, et se fixera à elle-même son 
action et ses buts nationaux. 

« Voilà la raison profonde de l'échec apparent des Alle­
mands. Les Polonais n'ont pas répondu à l'appel des 
recruteurs, pour les obliger à réaliser dans le fait les 
promesses dont ils avaient été si prodigues. 

(' Les journaux allemands l'ont bien senti et ils corn-' 
mencent à trouver que les Polonais le prennent d'un peu 
haut et se montrent, pour un peuple conquis, singulière­
ment exigeants et intransigeants. Ils auront beau dire 
cependant, ce sont les Polonais qui tiennent le bon bout, 
et s'ils veulent arriver à leur fin, il faudra qu'ils en passent 
par leurs exigences. 

<c Le pourront-ils! Toute la question est là, et on ne 
saurait se dissimuler que la situation est assez préoccu­
pante. Car une armée polonaise libre ne marchera pas 
avec les Russes. 

« A l'heure actuelle les Polonais sont convaincus que 
leur libération est certaine, ils ne doutent pins que leur 
indépendance ne soit d'une manière ou d'une autre défini­
tivement assurée. 

« Si c'est par l'Allemagne, ils auront à abandonner 
l'espoir de réincorporer la Posnanie au nouveau royaume. 
Mais la Posnanie ne compte que trois millions de Polo­
nais et qui sont très fortement prussiaaisés. » 

Ici l'auteur est iri'l.uit en erreur. Sous la do­
mination prussienne, il y a 4.500.000 Polonais 
et de bons Polonais, nullement prussianisés, 
qui ne cessent de lutter et de revendiquer leur 
droit national. (Polonia.) 

(( On essuiera une larme furtive et l'on n'y pensera 
plus. 

« Par contre, aux treize millions d'habitants que 
compte la Pologne russe, viendraient vraisemblablement 
se joindre les quatre millions de Polonais de Galicie, ce 
qui ferait un Etat de dix-sept millions de sujets, qui 
ferait bonne figure, puisqu'il occuperait le septième rang 
parmi les Etats d'Europe. 

« Il faut tenir compte de cet état d'esprit pour éviter 
l'erreur qui consiste à penser que les Polonais, voulant 
avant tout la reconstitution de l'ancienne Pologne inté­
grale, doivent par définition marcher avec l'Etente, parce 
que l'Entente seule peut la leur donner. 

« Cette erreur serait grave, parce qu'elle aurait pour 
conséquence d'endormir les Alliés dans un optimisme 
fondé sur une fausse interprétation des sentiments exclu­
sivement firo-polonais des Polonais, optimisme que les 
laits pourraient démentir assez cruellement. 

« La situation devient de plus en plus claire. 
« Les Polonais-veulent l'indépendance et rien-que l'in­

dépendance.' 
« La Russie leur promet l'autonomie. L'Allemao-ne leur 

promet l'indépendance. 
n La parole est aux Alliés, par où j'entends la France, 

et l'Angleterre, on qui la Pologne a confiance, Mais le 
temps presse. » 

Le N e w - Y o r k H e r a l d (du 25 janvier) a 
publ ié la not ice su ivan te : 

« Le comte Adam Orlowski a cru devoir féliciter le 
Président 'wilson de la précieuse adhésion qu'il a donnée 
au principe de la reconstitution des trois tronçons de la 
Pologne, et il lui a adressé le télégramme suivant : 

« Monsieur le Président. — Le discours de Votre Excel­
lence au Sénat américain élève le monument du Code 
international de l'avenir. La mise en pratique exige 
l'effort unanime des intéressés. Il importe que tous les 
moyens d'action des Puissances civilisées, qui poursuivent 
le même but, correspondent au triomphe de l'esprit 
de Washington, pour qu'il n'échoue pas, dans le do­
maine des utopies, sur 1 ancien continent». — n Je vous 
remercie, comme Polonais, Monsieur le Président, pour 
la puissante expression des sympathies de Votre Excel­
lence. Que Dieu daigne accorder à l'Amérique et à son 
généreux Président, succès dans leur œuvre commune de 
rédemption des opprimés. » 
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien uljieirly zadnej powazniejszej 

zmianv na obszarze wa lk , n a Ziemiach 
polskich, nie przyniôsL 

— No-we u g r u p o w a n i a p a r t y j n e . 
Obecnie istniej^ w Warszavvie dwa duze 

ugrupowaniapolityczne : « Kolomiçdzypartyjne » 
i <i Rada Narodowa ». 

• Kolo miQdzypartyjne » grupuje w sobie nas-
tQpnjqce stronnictwa : Polityki realnej, Stron-
nictwo demokratyczno-narodowe, polska Partjç 
PoslQpowii, Zjednoczenie Narodowe, Zwisizek 
Samodziehioéci Gospodarozej (przemyslowcy), 
DemokracjQ chrzesoijaiiskïi, Grupç bezpartyj-
nych, oraz5 klubôw prowincjonalnych. 

« Hada Narodowa » g-rupuje : h^troriiiictwo na­
rodowe, lAgp, paiistwowosd polskiej, Oeiitralny 
Komitetnarodowy, i UrupQ praoy narodowej. 

B Rada Narodowa » stoi, jak wiadomo, na 
grunoie manifestu z dn. 5 listopada, gdy, prze-
ciwnie, « Kolo miçdzypartyjnc » zachowuje sta-
nowisko wyozekiijfice, wzglçdnio wprost wrogie 
teniu aktowi. 

« Zjednoczenie PostQpowe » przysti^pilo do 
Rady Narodowej, oswiadczajîic jcdnak, ze, w 
sprawach miçdzynarodowych. stoi stanowczo w 
dalszym oifigu na stanowisku neutralnem. 

Po za terni dwoma glôwnemi ugrupowanianni, 
a raczej obozami politycznemi, zaiozono, w dniu 
4 grudnia, w Warszawie i Partjç niezawisloéci 
narodowej ». Zjazd zwolany zostal — jak komu-
nikuje " Naprziôd » krakowski —przez « Zwi^zek 
patrjotôw » ; uczestniczyli w nim delegaci pro-
wincjonalni grup postQpowej inteligencji, istnie-
jijcycli w rôznych miejscauh kraju pod rôznemi 
nazwami (zwiqzki lub kola patrjotôw, zwiqzki 
paiîstwowosci i t. p.). Polîjczenia dokonano na 
zasadzie Tiaslçpujqcej platformy ; 

« PartJQ niezawislosoi paristwowoj utworzyiy 
demokratyczne zywioly polskie w celu wydoby-
cia z narodu poiskiego mozUwie najwiçkszych 
sit dlaobrony utrzymania i rozwiniçcia panstwo-
woéoi wlasnej i dla oparcia jej na mocnej i sze-
rokiej poilstawio mas ludowych. » 

Zjazd powzi^l oaly szereg uchwal, miQdzy 
innemi w spruwie armji, brzmi^ca jak nastç-
puje : 

« Uwazaj^c stworzenie armji narodowej za 
najwazniejszv czyn odradzaj^cej sic Polski, zjazd 
delegatôw P. N. .V. stwierdza : 

ze armja ta powolana byc moze przez jedynie 
do tego uprawiiiona wladzç panstwowfi polskq ; 

ze powolanieariiijidozycia musi iéc wspôlrzed-
riie z rôwnoozesnem rozwijaniem organizacji 
paiistwowej polskiej : 

ze, zanim nasttipi calkowiteobJQcie kraju przez 
rzad polski, rozporz^dzajqcy wlasnq sieci^ admi-
nistracyji)^, co umozliwi wystawienie armji z 
poborupowszechnego— winna byc juz,w warun-
kach obecnych, utworzona armja ochotnicza 
drog-q werbunku, ogtoszonego przez tymczasowy 
rz^d polski ; 

ze przy uwzglçdnieniu czynnej pomocy ze 
strony pailstw centralnych w pracy nad organi-
zowaniem armji, powolana byé winny ozynniki 
wojskowe polskie — , legjony^ polskie 1 polska 
organizacja wojskowa, w pierwszym zas rzQdzie 
(wôrca poiskiego ruchu zbrojnego — Jozef Pil-
sudzki. » 

P.N.N. wreszcie wita z zad'iwoleniem powsta-
nio llady Narodowej. 

Tyle « Naprzôd ». Wynikaé zdaje SIQ Z tej wia-
domcsci, ze P. N. N. przyszla do skutku prze-
wat.iiie za posrednictwen znanego « Klubu paii-
stwoweôw polskich », ktôry nagle zawisl w 
powietrzu, posunqwszy siQ zanadto w swym 
zapale german'ofilskim. Aby môgl takzeoddzialy-
wac be'zpoérednio na bieg wypadkôw, stworzyl 
wlasnie » partjç niezawislosci paiistwowej », by, 
za jej pomocy, dostac swych ludzi do « Rady 
Narodowej », a zatem takze, wedlug moznosci,i 
do Rady Stanu. 

A p r o w i z a c j a m i a s t a K r a k o w a . 
Dzisiaj zabraklo chleba w bardzo wielu skle-

pach i piekarniach krakowskich, albowiem pie-
karzc otrzymali wczoraj ogôlem tylko 300 wor-
kôw mf\ki, ktôre wystarczyé muszq na parc dni 
i wskutek tego ograniczyli ilosc wypiekanego 
t;hleba. 

W dniu dzisiejszym zamkniQte sa wszystkie 
^klopy z nafi.'i w Krakowie nawet i te, ktôre po-
przednio sprzedawaly po l.OOOlitrôwnafty dzien-
nje. Zapasy riafty wysprzedano zupelnie i dzi­
siaj tlumy osôb naprôzno wyczekiwaly przed 
niektôremi .'-kJadami po kilka godzin od wcze-

snego rana, gdyz sklepôw nie otwarto. Publi-
cznoéc czeka z niecierpliwosciq nadejscia 
nowych zapasôw nafty,o ktôrych glosily uspoka-
jajqcekomunikaty magistrackle. Zapasy te winny 
byô nadeslaiie do Krakowa jak naprQdzej ze 
wzglçdu na zupelny brak naflv. {Nowa Reforma. 
z. d. 18.1. 1916.) 

— S t o s u n k i w Ko lomyi . 
Dziennik Kijovshi zamiegzcza nast. wiado-

moâoi z Kolomyi : Miasto, ktôre opustoszalo tak, 
ze wqtpliwe, czy doliczonoby wiçcej jak 5 do 6 
tysiQcy mieszkaricôw z liczby 42 OuO przed 
wojnîi, przcdstawia obraz grozQ badzqcej pu-
stki. Cale dzielnice obecnie SQ zupelnie puste, 
wyludnione zupelnie, dzié juz bez mebli, nawet 
bez drzwi i okien. Niemanafty, cukru, herbaty, 
kawy, miQsa, mleka, masta, jaj. Niewiele lepiej 
w okolicy. Dwory przestaly istnieé. 

— Po\vrrôt p r e z y d e n t a m. L w o w a . T a -
d e u s z a Ru tow^sk iego . 

Tadeusz Rutowski, prezydent l.wowa, wziQty 
nazakladnika przez ustçpujf^ce wojska ro^yjskie, 
zostal uwolniony i powrôcil, przez Sztokholm, 
do Galicji, gdzie zgotowano mu gor^cq owacjç. 

— Rek-wizyc je s zcz§ , t kôw m i e d z i d o k o -
ny^vujq s i c d a l e j i ze w z r a s t a j ^ c ? , b e z -
wzglçdnosc iç i -

Oto co pisze « Nowa Reformât z dnia i(i sty-
cznia : 

« W dniu wczorajszym, rozpoczQto w Krakowie 
zglaszanie miedzianych oylindrôw od piecôw 
lazienkowych, zajQtych na celé wojenne. Wla-
sciciele tych przedmiotôw zglaszajq j ^ w godzi-
nach od I l - l i w poludnie i od 5—0 wieozorem z 
dzielnic 1 — VIII. w komisarjacie obwpdu dru-
giego w palacii Larysza, na plaça W W . Swiçtych, 
a z dzielnic IX. — XXII. w. filiach wlasciwych 
komisarjatôw obwodowych. Zglaszanie zajQtych 
piecykôw trwac bçdziedo dnia 20 b. m. Gazowe 
piecyki MI wolne od rekwizycji. » 

— Z m i a n a -wtasnosc i . 
Ksi^zQ-biskup krakow.ski, k«. Adam Sapieha, 

nabyl od rodziny Aratenôw majîitekPrzytkowice 
w obwodzic wadowickim o obszarze 400 mor-
gôw. Tranzakcje przeprowadzil dr . Stanislaw 
Adainski, adwokat ksi.'izQco-biskupi. 

— Sobôr p r a w o s î a - w n y k o s c i o l e m g a r -
n i z o n o w y m , 

« Kurjer Polski » donosi : Tlumy publicznosci 
poépieszyly onegdaj rano na niezwykl^ uroczys-
toéc — rewindykacji kosciola. W r. 1642 krôl 
Wladyslaw IV zbudowal na rogu ul. Dlugiej i 
Miodowej dla ksiçzy Pijarôw koéciôl drewniany, 
pod wezwaniem sw. Pryma i Felicjana, spalony 
nastQpnie podczas najàoia Szwedôw. — Na 
jego miejsce krôl Jan Kazimierz, w roku 1660, 
wystawil nowy kosoiôl murowany, pod wezwa-
niem N. M P. Laskawej. Obok koéciola, nliesoil 
sic konwikt pijarski dla mlodziezy szlacheckiej. 
W r. 1834, kosciôl zabrano i przerobiono na 
sobôr prawoslawny, a Pijarôw przeniesiono na 
ulicç êwiçtojansk^. W cerkwi, miQdzy Ikonami, 
pozostaly niektôre obrazy koscielne. Ten to 
kosciôl zostal obecnie zwrôcony katolikom. 
Sobôr prawo.slawny zostal kosciolem zalogi 
wojsk polskich. 

— Co s ic dz ie je w £iOdzi? 
Sprawy aprowizacyjne miasta, wobec wybo-

rôw,zeszly wprawdzie chwilowo na plan drugi, 
jednak w dalszym ci^gu nie przestaj^ trapic 
ludnosci. 

Jak donosz^ do gazet piotrkowskich, najwaz-
niejszego artykulu zywnoéciowego — kartolli 
dotkliwy brak. Mimo, zenakazdego mieszkanca 
wyznaczono za karlkami na 14 dni l'untôw 21, to 
jednak tej ilosci nie bylo mozna nigdy z braku 
kartotli otrzymac. Od 15 b . m. raoja kartodi ma 
byc zmniejszona do 12 funtôw na 14 dni. Lccz 
zmniejszenie to bçdzie tylko teoretyczne, bo 
faktycznie nikt wiçcej kartodi nigdy oirzyraac 
nie bçdzie môgl. 

Drozyzna odbila sic ogromnie na odzywianiu 
rodzin robotniczych, a nawet rodzin srednio za-
moznych, zwlaszcza dzieci wielc na (cm cicrpi^. 

Oprôcz niedostatecznego odzywiania trapi 
biednq kidnoéc brak bielizny, obuwia i odziezy. 
Rodziny robotniczc wydarly SIQ juz ze wszyst-
kiego. GzQsto siij dzis widzi robotnika z braku 
lichszej odziezy odziancgo w luzurek,ktôry mial 
od wieikiego éwiçta, a zaml;ist obuwia, nogi ma 
owiniçte szmatami. 

Wiele rodzin ubogicii chodzi zupelnie bez 
bielizny, a dobrze jest jezeli jedyna ko'zula 
staiiowi cala bieliznç. (' Naprzôd « d. 16. I. 1917.) 

— P r o k l a m a c j a R a d y S t a n u do N a r o d u . 

Warszawa, 18 styoznia. 
Tymczasowa Rada Stanu wystosowala do na­

rodu poiskiego odezWQ, wktôrej miedzy innemi 
powiedziano : 

« Zanim pdwstanie przedstawicielstwo naro 
dowe z wyborôw, zanim wladzç zwierzchnicza 
obejmie Krôl Polski, powolana zostata, w celu 
tworzenia Paiistwa Polakiego,Tymczasowa Rada 
Ktanu. 

« DazeniemRady Stanubçdziemozliwierychle 
przygotowanio Sejmu prawodawczego, jako tez 
opracowanio konstytucyjnego ustroju Paiistwa 
odpowiadajacego nowozytnym potrzebom i zbu-
dowanego na zasadaoli lôwnouprawnienia 
wszyslkich obywatcli. 

« Stworzenie licznej, bitncj, a karnej armii 
polskiej, ktôraby, wierna naszyni wielkim 
rycerskim tradycjom, wskrzesila cJawna chwalç 
orçza poiskiego, stanowi dla nas radosn^ i pilna 
koniecznoéc. Swiadomi jestesmy,ze taka armja, 
to pierwszy niepodleglego bytu pai'istwowegô 
warunek.Przyczyni sic ona do uzyskania potrzeb-
nychPaiistwuPolskiemu granic i bçdzie powagi 
tego paiistwa reklamacja. 

«Gdy zarzfidzenie o powszcchnej sluzbic woj-
skowej wydane byc jeszcze obecnie nie moze, 
organizacja wojskowa oparta bçdzie na zaci.igu 
ochotniczym, dla ktôrego bohaterskie nucze 
Legiony stànowia gotowe kadry wlasne. 

K Rôwnoczesnie Rada Stanu przystapi do pracy 
nad organizowaniem polskiej administracji, 
zwlaszcza takze poiskiego skarbu, oraz dqzyô 
bQdzie do stopniowego rozwoju i obejmowania 
poszczegôlnych dzialôw sluzby publicznej. 

« Za pilne swe zadanie Rada Stanu uwaza 
okreélenie i zastosowanie skutecznych érodkôw 
celem gospodarczego ozywienia kraju, urucho-
mienia przemyslu, rozpoczçcia budowy zni-
szczonych siedzib i ognisk pracy, majac prze-
dewszystkiem na wzglçdzie potrzeby pracuja-
cego ludu, rozwôj jego kultury umystowej i 
materjalnej. 

« Spelnienie wielkich zadaii chwili obecnej 
wymaga od spoleczeiistwa odpowiednio wielkich 
ofiar. Rada Stanu starac sie bçdzie o mozliwe 
lagodzenie oiçzarôw i dokuczliwoàci, jakie stan 
wojenny za soba pociaga. Jednakowoz z gôry 
przewidywac trzeba koniecznoéc ponoszenia 
jeszcze ciQzarôw i ofiar. niezbçdnych do tego 
by wojna wziQla p'omjslny dla Polski przebieg' 
i na to wszyscy obywatele przygotowani bvé 
winrii. Niechaj przyirotowani tez bçda na to, ïe 
Hada Stanu w swojej dzialalnosci walczyc bçdzie 
musiala z wielu trudnosciami i ze owoce jej 
pracy nie tylko od nicj zalezec'bçda. 

« Praca Rady Stanu osiagnie tempomyslniejsze 
wyiiiki, im wiçkszem cieszyc sic bçdzie popar-
cicm i wspôldzialaniom narodu. Uo wspôldziala-
nia tego wzywamy, stwierdzajac jednoczesnie 
ze tworzymy nie dowolnaorganizacjçpolityczna' 
temu lubinnemu haslu siuzaca, aie ze reprezen 
towac bçdziemy cialo, wyposazone w unrawnie. 
nia rzadowe, ktôre traktowac bçdzie na rôwni 
wszystkich obywatcli paiistwa i od wszvstkich 
tez rôwnego dla siebie zadac bçdzie posluchu 

« Wszystkich synôwpotrzebuiedzisiaiOic7V7na 
U l u o T ° ' ^^"^'^' '''' "'^j u c " y r a f t ? ç ^ ; i ^ 

ILE KROLESTWO POSIADA 
REKRUTA ? 

to rysu?ace \^a"d ' "°^ ' ' /P ' ' ^^y '^'•'"'' P°l«k'«J ^^-K r ô l e ^ ^ w f e M i " " ' u'^°^y°^*''e liczby osôb w 
P o n f ^ ^ r ! ; ^ " ' " y " ' ' ^° «*"^by wojskowej. 
przez T v t , ! s l p ' r ' " y obliczenia, przepro^adzone 
przez lytusd Fihpowicza. 

^•S'^l'^J'^'^T''"^^' '"^ powyzsze pytanie ulat-
Tùanoâ?..7^'ï "^«t-SPui^ce : Ogôlna liozba 
s" l f 1° 77fiVnn°'?'*T^ Polsklem w r. 1912 wyno-
osta ; i o l i u*",̂ ®'' przyrost ludnoéci, w ciagu 
P^n^i . •̂ '•'̂ '̂̂ ^ ^=*'' przyjaô tylko na 205.000 ro-
^^nie (t. j . wziac érednia przyrostu rocznego 
pomiçdzy rokiem 1890 a 1912), otrzymamy. l e 
nczDa ludnosci w r, 1915 wynosila 13.391 000. Z 
tej Çylry ogôlnej odjaô nalezy liczbç ludnosci 
ewakuowanej do Rosji, zatrzymanej na obczyz-
me od chwili wybuchu wqjny, emigrantôw i t. 
0 nnn A""^ to liczbç okreélic mozna nie wyzéj niz 
V.000 000. Tym sposobem faktyczna cyfrç lud­
nosci Krôlestwa, w koiicu roku ubieglego, ustalié 
mozna na H.391.000. 

Wedlug danych « Rocznika statystyczneg» 
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Krôlestwa Polskiego l'Jl'i » podziat ludnosci 
podlug wieku przedstawia SIQ jak nastçpuje : 

wiek procent 
-17-19 4,n 
20 -29 17,4 
30-^39 12,9 
40-45 4,0 
to jest 38,3 % ludnosoi pomiç-

ctzy 17 a 45 rokiem 
zycia. 

W gminach Krôlestwa, wedtug tegoz « Ro-
oznika » istr. 38;, na 100 mçzczyzn przypada 
49,2 kobiet, przyczem liczba m^zczyzn dla Krô­
lestwa jest brana razem z wojskiera, stojacem 
wkraJLi, natomiast bez mieszkancôw Krôlestwa, 
bçd^cych w wojsku rosyjskiem, Przyjmuj^c 
ten stosunek na 100 "/o, otrzymamy, ze, w roku 
1915, ilosc mçzczyzn w wieku od lat 17 do 44 wy-
nosila 2.181.000. 

Jezeli z tej ostatniej cyfry odliczymy : 
1) wojska stoj^ce w Krôlcst 280.000 
2j wziçtych do wojska ponad norme 

zwykifi z rezerwy i ponizej lat 21 
(zwykta liczba poborowych wziç-
tych do Rosji, pokrywa sic punk-
tem A) 560.000 

3) flzycznie niezdatnych do sluzby 
15 procent 285.000 

i) poszlo do Legionôw 30.000 
r a z e m . . . 1.155.000 

otrzymamy, ze pozostalo zdolnych do sluzby 
wojskowej — 1.026.000. 

Fràwie tak^ samEj oyfrç otrzymamy, jesli prze-
provvadzimy rachunek innym sposobem. — Z 
informacji Centraluego biura werbunkowego 
departamentu wojskowego N. K. N. w Piotrko-
wie, okazuje sic, ze liczjja zdatnych do sJuzby 
mçzczyzn w powiecie piotrkowskim waha sic 
pomlçdzy 22.000 a 25.000. Poniewaz ludnosc po-
wiatu piotrkowskiego wynosi 187.000 stosunek 
prooentowy mçzczyzn (zdatnych do sluzby 
wojskowej) do calosci zaludnieniapowiatu waha 
sÎQ pomiQdzy 12 proc, a 14proc. Wobec tego, ze 
powiat piotrkowski, wczesniej uwolniony z pod 
pamiwania rosyjskiego, nie byl dotkniçty pobo-
rami dodatkowemi, stosunek prooentowy zdat­
nych do sluzby mçzczyzn ^v innych czçéciach 
Krôlestwa jest miiiejszy. Jezeli stosunek ten 
przyjmiemy nie na 12 p r o c , lecz na 9 p r o c , 
otrzymamy, ze ilosc zdatnych do sluzby wojsko-
wei mezczyzn w Krôlestwie wynosi 1.055.000. 

_ Ta ostatnia liczba niemal w-zupelnosci zgadza 
sic z cyfrq, otrzyman^ na podstawie obliczeuia, 
przytoczonego w pierwszej czçâci. Môwi ona, ze 
Krôlestwo zdolne jest jeszcze wystawié milio-
aowîi armiQ polsk^. 

— Orfdzie P r e z y d e n t a Stanôvr Zjedno-
czonych do Senatu Stanô-wr. 

Prezydent Stanôw Zjednoczonych, Wilson, w 
orçdziu swem do Senatu Stanôw, rzekl miçdzy 
innemi : 

« Nie moze byé trwalym i nie bçdzie nigdy 
tfwalym taki pokôj, ktôry nieuzna i nie przyjmie 
za zisade, iz rz^^dy wladz(; otrzymujii od ludôw 
przez siQ rz^dzonych oraz ze nie masz takiego 
prawa, ktôre by zezwalato oddawanie ludôw z 
pod jednego panowania pod inné panowanie, 
jakby one byly czyj^s wlasnoéçifi. Uwazam za 
rzecz po.stanowionft, o ilo wolno mi przytoczyc 
jeden bodaj przykiad, ze m^towle stanu wszij-
dzie zgodzili sic na to, aby Polska byla zjedno-
czona, niepodlegia i samodzielria oraz ze naro-
dom, ktôre podotfid bytowaty pod panowaniem 
rzfidôw, niezgodnych z ioh przekonaniami a 
prZBciwnych ich celom politycznym, nalezy sic 
zabezpieczenie nienaruszalnoâci ich zvcia, ho­
nora, rozwoju przemyslowego i spolecznego. » 

To oswiadczenie Prezydenta Stanôw Zjedno­
czonych Ameryki, spowodowane niezawodnie 
godriem a bacznem zachowaniem sic Braci 
naszych, obywateli amerykariskioh, posiada 
wielkît dla historji naszego stuletniego procesu 
donioslosc. 

Bfjdzie powitane przez wszystkich Polakôw ze 
czci^i i szacunkiem, jako dowôd niezbity, ze 
krew Dot-ika, ktôra niegdy padla na szal^ walki 
e niepodlegtoâc Stanôw Zjednoczonych,nazyznq 
padla glçbç ; jako dowôd, ze, w lonie wielkiej 
Rzeczypospolitej amerykanskiej, iywie pamie6 

gor^ca na naszç Kalwarjç agios sprawiedliwosci 
nie waha sic, posrôd szalej^cej burzy, upomniec 
o nasze krzywdy. 

0 ile odezwanie sic Prezydenta Wilsona zjedna 
obojçtnych a nieufnych czy niesmiaiych, — 
przys/ioéc pokaze. 

Dla nas to odezwanie sic Prezydenta Wilsona, 
posrôd mrokôw niepewnosci jutra, nie przestanie 
byc glosem, zwiastujqcym nam chwilç wymiaru 
sprawiedliwosci, ktôrej, od lat stu czterdziestu, 
wygl^damy. 

Choemy byc Narodem wolnym, mamy do tego 
prawa wiekami historji uswiçcone, dobytkiem 
cywilizaoji stwierdzone i bçdziemy Narodem 
wolnym. 

Dwudziestupiçclu miljonôw ludzi jednego 
zawolania, jednego pragnienia,jednej krwi prze-
moc zadna nie ujarzmi. Przemoc ta moze odwlec 
godzinç wyzwolenia, lecz na to, aby sama tem 
krwawsz^ tem straszniejsz^ poniosla karç. 

W. G. 

- Novry moment w zyc iu N a r o d u Pol­
s k i e g o . 

« Nowoje Wrenij;! », pod powyzszym tytulem, 
wydrukowalo nastçpuj^cy znamienny artykul 
z powodu rozkazu dziennego cesarza Mikolaja 11. 
do armji i floty : 

« Rozkaz Najjasnicjszego Pana^do armii i floty 
z dn. 12 grudnia b. r. wprowadza do zycia na­
rodu polskiego nowy moment i to moment nad-
zwyczaj nej wagi historyoznej. 

« Jezeli Polacy dotychczas mieli podstawç do 
skargi,iz w walce z niemieck^ przemoc^ pozo-
stawiano ich wlasnym silom, ze dotychczas ze 
strony Rosji i paiistw koalioji nie otrzymali ta-
kiej pomocy moralnej, ktôra mogiaby wzmoonic 
ich slabn^cego ducha, to obecnie pomoc iraoka-
zano i okazano z wysokosoi rosyjskiego tronu. 
Istota i forma tej pomocy mowi^ same za siebie 
i nie potrzebuja komentarzy. W rozkazie Jego 
Cesarskiej Mosci powiedziano wyra^nie i scisle, 
ze do zadan Uosji w obecnej wielkiej wojnie na­
lezy miçdzy innemi « stworzenie wolnej Polski 
ze wszystkich trzech, dzié rozdzielonyoh, obsza-
rôw u . 

« Wolna Polska » to slowa Cesarza Rosyj­
skiego, ktôre nie mog^ byc rozumiane inaczej, 
jak tylko w ich istotnem znaczenlu. 

W ten sposôb, jezeli dotychczas Polacy raogli 
myslec, ze Rosja obiecuje im tylko zjednoczenie 
ziem polsklch, lecz nie obiecuje wolnosci Polski, 
jezeli zmuszeni byli do wahania sic miijdzy 
dwoma maksymalnemi haslami : « niepodle-
glosc », czy « zjednoczenie », jezeli znajdowali 
sic Polacy, rozumuj(ioy, iz lepsza jest mala lecz 
wolna Polska, niz Polska zjednoczona, lecz poz-
bawiona wolnosci, to dzié na takie rozumowa-
nie niema i nie moze byc miejsca. Z wysokoéci 
Tronu rosyjskiego Polacy otrzymujfi obietnicç 
« wolnejli zjednoozonej Polski ». Jest to maksi-
mum tego, do czego tak namîQtnie d^zyl narôd 
polski, o czem tak dlugo i wytrwale marzyl. 
RoZkaz Najwyzszy otwiera Polakom nowe per-
spektywy, swietlane i szerokie perspektywy, co 
do ktôrych urzeozywistnienia nie moze byc w^t-
pliwoéci. 

r Przypuszczamy, ze slowa te Cesarza Ro­
syjskiego przeleoa przez liniç bojowq, utoruj^ 
sobie drogç przez wszystkie rogatki cenzury nie-
mieckiej i stan^ sic znane calemu narodowi pol-
skiemu, ktôry potrafl je nalezyoie ocenic. Przy­
puszczamy, ze slowa te podniosît ducha narodu 
polskiego i potrafi^postawic na nogi tych malo-
dusznych, ktôrzy zaczynali tracic juz wiarç 
w przyszlosc, gotowi byli ugiqô siQ przed sil^ 
niemiecka i potoczyc sic po rôwni pochylej w 
kiérunku Berlina. 

« Chwila wolnosci n\e jest moze jeszcze 
blizka, lecz prçdzej czy pôzniej nastapi, polskie 
ziemie bQdfi, prçdzej czy pôtniej, zjednoczone, i 
wolna Polska bçdzie przywrôcona. 

« Polozenie polskiego narodu jest teraz bardzo 
i bardzo nie iatwe — wiemy to dobrze, jak 
rôwniez wiemy i to, ze Niemcy uczynia wszyst-
ko, co w ich mocy, zeby wykopaô pomiçdzy pol-
skim i rosyjskini narodem przepasé. ktôrej nie 
mozna byloby przekroczyc. Nie poddaô sic pro-
wokacji niemieckiej, zniesc zeslane przez los 
prôby, wytrwac do konca na swej pierwotnej po-
zycji — oto zadanie, stoJEjoe obecnie przed naro­
dem polskim. Od tego, jak narôd polski wywifi-
ze sic z tego zadania, bçdzie zaleiala taka lub 
inna jego przyszloéé. Spelnienie tego zadania 

bçdzie byc moze wymagalo ofiar i to ciQzkich 
ofîar. Lecz bez ofiar do niczego wielkiego i cen-
nego sic nie dochodzi. A przed Polakami stojq 
obecnie najcenniejsze dla kazdego narodu warto-
sci — « zjednoczenie » i « wolnosc ». Dla tych 
dôbr warto zlozyc ofîary i to wielkie ofiary. » 

Nowoje IVremiarozumie, wiQc.iz przyrzeczono 
nam maximum t. j . niepodlegloéc i zjednoczenie. 

CO 8IE DZiEJE W POLSCE? 

Na palace to zapytanie odpowiedzieé trudno. 
Czasopisma poznariskie i galicyjskie, po za 
wiadomosciami o inauguracji Tymczasovvej Rady 
Stanu, omawianiem wypadkôw europejskich, 
nie daj^ ogôlnego ujçcia sytuacji polityczno-
polskiej. Lecz, jak miQdzy wierszami, znalezô 
mozna niezawodne dokumenty strasznej bicdy 
i glodu, ktôre ze wzmozona sil^ dziesii:^tkuja co 
slabszq CZQSC ludnoéci, tak rôwiiiez z pro-
wadzonyoh ci.jgle polemik mozna powziqc wyo-
brazenie o usposobieniu spoteczeiistwa, o jego 
tarciach i d^zeniach. 

Minçly oddawna czasy blogoslawione, kiedy 
to « Naprzôd » krakowski, organ Daszyiiskiego, 
szedt rçka w rçkç z « Nowq Heforma » zamie-
nion^, na czas wojny, w trybunç slynnego 
Naczelnego Komitetu p. Jaworskiego. Nawet 
wszelki slad harmonji, w imiç wspôlnego celu, 
przepadl i bodaj z powodu zasadniczego zrôz-
niczkowania sic tych celôw. 

Lecz, bez wdawania sic w trudne do snucia 
przeslanki na odleglDSc, przeczytajmy uwiiznie 
artykui naczelny « Naprzodu • z dnia 12 sty-
cznia rb. 1917 (numer 10). Idzie w tym artykule 
o spôr, wynikly miQdzy Polskq organizacjsi woj-
skow^a Departamentem wojskowym Naczelnego 
Komitetu. Knergiczne wyst^pienie « Napizodu » 
rzuca promieii swiatla w mroki gluchej walki 
wewnçtrznej. Oto doslowny i calkowity tekst 
pomienionego wyst^pienia organu p. Daszyn-
skiego ; 

« Polska Organizaoja Wojskowa (P. O. W,) 
w Krôlestwie jest przedmiotem napasci i drwin 
w warszawskim « Glosie Stolicy » i w organach 
Departamentu Wojskowego. Hozrost P O. W., 
zgrupowauie sic powaznych kôi obywatelskich 
wokolo niej dla niesienia materjalnej pomocy, 
doprowadzaj^ do azalu politykôw, ktôrych 
a program » nie zostal przyjçty przez szeroki ogôl 
polski, a sieci organizacyjne, pomimo rôznorod-
nych pomocy i zabiegôw bardzo rôznostron-
nych, wciHZ pçkaj^. 

« WKrakowieo NowaReforma» przedrukowu-
je skwapliwie kazd^ napasc w nieuawisci do 
zywiolôw niepodleglosciowych Krôlestwa, or­
gan sekretarza generalnego N. K. N. l^czy siQ 
écisle z pras^ « departamentow,}. ». Swiezo wy-
drukowano list z VVarszawy. Podajcmy odpo-
wiedz, ktôr^ podobne pisma otrzymaly w War-
szawie. Odpowiedz otrzymalisray ze sfer legio-
nowych. Wyszta ona z pod piôra znanego'pu-
blicysty. Jest tom bardziej godnq uwagi, ze. w 
stosunku do G. K. N. i P. 0 . W., jest glosem z 
zewni^trz. 

« l'rzedrukowujemy j ^ w calosci : 
« Zyjemy w okresie przelomu. Mamy prokla-

macjQ paiistwa polskiego, lecz swej organiza-
cji paiistwowej jeszcze nie mamy ;' mamy ka-
dry wojska polskiego, lecz samo wojsko nasze 
jeszcze nie istnieje ; mamy szkoluictwo, wyrosle 
w znacznej czQSci za czasôw rosyjskich, dopel-
nione szeregiem nowych reforni polskich. • 
W istnieJEicych dziâ or</anizacjach polityczriych 
mamy zarôwna pozostaloéci dnia wczor'ajszego 
przezytki, ktôre z rozwojem dalszym zagin^' 
jak i zywotne komôrki, ktôre peiniç swego 
rozwoju osiasn^ dopiero w przysziosci Dla uni-
kania w dziaialnosei praktycznej bledôw jest 
pr.zedewszystkiem konieczne zorjeniowanie sic 
w dzisicjszym chaosie form obuniicr;ij;tcych i 
form pow,st;iji4(-ych, umiejçtneokresleriie, ktôre z 
nich s^ tylko przozytkiem szkodliwym, ktôre 
zas maj^ zdoliiosc zycia. 

« Z doàwiadczen «Jalicji wiemv.ze tam powsta-
ly, wciqgu ostatnich lat przedwojemiych, sto-
warzyszeniawojskowe,ktôre z wybuchem woiny 
staiy sç zawiqzkieni Legionôw. Chociaz, jak 
twiordzi pani Iza Moszczenska w nr 6 a Glo-iU 
Stolicy », « w zadnym nowoczesnym i nonnal-
nymustrojupaiistwowymniesEidopuszczaiio ànï 
tolerowane zadne wojska prywatne », nie usu-
watofaktu, ze, w cifigu lat szesciu, istiiinl w (Ja' 
licji najprzôd tajny « Zwi^zek walki czyuiiei J 
nastçpnie Zwifizek i Druzyny Strzeieckie be ' 
d^ceco prawda nie wojskiem, lecz, jak to vvvk-i-

nastçpnie praktyka, kadrami maj^cych zata 
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powstac Legionôw. Wladze paiistwowe godzily 
sic z islniei.iem lych stowarzyszen wojskowych, 
spokôj i bezpieczenstwo paiistwa militarnego 
nie byly przez nie naruszone, choc niektôre 
pisma galicyjskie gorliwie zapewnialy o ioh 
wptywie zgubuym, rzucaiy gi-omy na « mJodo-
ciane i woboc nikogo nieodpowiedzialne organi-
zacje ». Istotiiie jeszcze w latach 1908—1911 i w 
Galicjl i w Krôlesfwie « powolywal pod broii 
agitatori odbieral zaimprowizowanq przysiçg^ », 
a wôwczas pani Moszczeiiska, wbrew owym 
pisraom niektôrym, nie odmawiala agitatorom 
swej aprobaty. Czas wykazai, ze mialaracji;. Bo 
gdy nadcszla cliwila historyczna G sierpnia, a 
rôwnie 16 sierpnia 1914 rokii, okazalo sic, ze 
owe organizacje wiedzialy, komu podlegac i ja-
kiej sprawie stiizyc. 

« .lest tajemnicc^publicznîi, zew Krôlestwie od 
szeregu lat istniejq — rozpoczçte rôwnorzçdnie 
Z galieyjskiemi — stowarzyszenia wojskowe, 
ktôre ujawniiy SJQ tylko czçsciowo podczas wy-
marszu oddziaJôw strzeleckich z Warszawy j'e-
sienia roku zeszlego. Obecnie stowarzyszenla te, 
podobnie jak s^ereg innych naszych organizacji 
polityczych, znajduja siQ w stadyum przejsi-io-
wem, przestaly sic konspirowac, [etiz. nie zdq-
iyly sic zalegalizowaé. Lqcznie z tem wlokq 
ono ze sob^ szereg przezytkôw, fuiikcji pobo-
cznych i t . p., ktôre im samym przeszkadzaj^ we 
wzroscie prawidlowym, ktôre sq nieraz niemile 
dlanich samych nie ranie,[ niz dla otoczenia. 

« Nikt nie moze uwazac za normalne wszyst-
kich rzeczy, dokonywanych przez kadry, w ktô-
rych winna istniec karnosc wzorowa. Lecz czy 
te odcliylenia uprawniajq osoby trzecie do oglo-
szenia, iz polskie stowarzyszenla wojskowe 
winny byc skreslone z listy zyj^cychV ZamkniQ-
cie w Galicji po wybuchu wqjny Zwiqzkôw i 
Druzyn Strzeleckich stanowi duzq stratç w tam-
tejszym zyciu publicznem. — Czyz nie rôwn^ 
stratci byJoby, w naszycli warunkach zupelne 
rozwicizanie — w nadchodzqcej cbwili dokony-
waiiia werbunku— wszelkich organizacji woj­
skowych w Krôlestwie? Nie ulega wqtpliwosci, 
ze potrzebne jost w najblizszej przyszlosci zna-
lezienie dla nich prawnych l"orm istnienia. — 
Nie rozwiqzywac je nalezy, lecz formalnie u-
trwalié, oraz znalezc najlepsz^ formQ koordyna-
cji i)0inif2dzy ich dziatalnosoi^, a fankcjami or-
gauôw przyszlej polskiej armii regularnej. 

« Istuienie dzisiejszych polskich o wojsk pry-
watnych » nalezy uznac za fakt analogiczny do 
innych faktôw przejsciowych doby dzisiejszej i 
umiec dojrzcc w nich nietylko strony.ujemne. 
Publicysta, tembardziej pol'ityk, winien umieé 
skierowac wszelkie prywatne poczynania spote-
czue na tory harmonijnej pracy dla paristwa. 
Wylficziiosc. pragnqca bezlrzfid leczyc za pomo-
c^ srodkôw « silnej rçki », bylaby dla istnienia 
silnego rz^dii polskiego o tyle dopuszczalna, o 
ile nie podcinalaby tego fundamentu panstwo-
wego, klôremu lia ' imiç — moralna sila rz^du. 
A 'ta sila moralna rodzi sic tylko z zaufania, 
jakie zarôwno rz^dzeni raajft do rzfidzqoych, 
jak i sternicy nawy paiistwowej do swego spo-
^eczeristwa. » 

— Osmdzies i çc io lec ieurodz in Z y g m u n t a 
S a r n e c k i e g o . , u j • u 

Rzadkq uroozystosc ochodzi w lych dniach 
znany literat i autor wielu sztuk scenicznych, 
Z Sarnecki — bo 80 rocznicç urodzin. Dzialal-
|los6 literacka tego nestora literatury naszoj 
byJa wszechstronna. Subtclny krytyk. doskonaly 
redaktor (zalozyciel « Swiata .), twôrca wielu 
powiesci i nowcl, oraz niezliczonej iloéci sztuk 
teatralnych, autor doskonalego podrçcznika 
polskiego 0 literaturze Irancuskiej i tlumacz 
wielu sztuk z j^zykôw obcych — ma za sob^ 
bogaty dorobek, ktôry nazwisko jego uczynil 
jednem z najszanowniejszych w literaturze 
naszei. . , . , . ,. 

Wsrôd utworôw powiesciowych i nowelis-
tycznych wymienimy nastçpujiice dziela : 
» RôZni ludzie ». « Owale i prohle », « Zlote 
serce » « Na ruinach », « Nowele » (dwa tomy), 
« Nie twoja », « sny i wrazenia » i « Czwarta 
dusza » Wszystkie cieszq sic wielkfi poczytnos-
cia 1 posiadaja wybitniî wartosé artystycznq. 

Z utworôw teatralnych zapisaly sic pKjknemi 
gloskami w repertuarze polskim nastçpuj^ce 
sztuki: « Zemsta pani hrabiny », « Febris aurea », 
« Nad ranom », ' Bezinteresowni », « Kalecy », 
« Dworaoy niedoli », « Harde dusze « (wedlug 
opowieéei Orzeszkowejl, « Urocze », baénie 
« Szklana eôra » i « Cud dziowica » — dalej 
komedje « On i ona », « Adam i Maryla »,. « Pô»; 
djable » « Cien ». Sçdziwemu jubilatowl 
przesylamy wyrazy szczerych zyczeii i uszano-
•wania. 

EJ, CHLOPIE POLSKI... 

Bj, chlopie polski, chlopie môj, 
natwardy ci to przyszlo znôj, 
na tward^, jako kamieii, dolç 
1 na udrQkQ i na bole, 
boé, jako wiohrem gnany lise, 
w obc^krainQ musial isc 
na nieprzytulny, obcy szlak, 
jak ptak, 
wydarty zpraojcowych gniazd, 
ty — pan u siebie, pan i Piast ! 
I wiodJy ciç w nieznanq,dal 
glody i nçdze, môr i zgon, 
i wzdech z tysiçoy chlopskich Ion, 
i zal, 
ten krwawy chlopski zal... 
Bo, jako muchy, padal lud, 
stary czy mlody, dziad czy wnuk, 
tak wrôg nim miôtJ, 
tak wrôg go zmôgl 
i marnil cialo... 

Aie duch, 
w kim byt, w tym ostal sic za dwôch, 
bo nie ulomek i nie l<ruch, 
nasz polski Duch I 
Przetrwasz i wrôcisz ! W krzepkq dloii 
znôw chwycisz phig i radio 
i dwakroc znoic bçdziesz skroii, 
by nie nam nie przepadlo .. 
Ej chlopie polski, chlopie môj, 
ohoé ci na twardy przyszlo znôj, 
lecz biedzie twojej ryohlo kres.. . 
Oto masz oczy peine lez : 
jak w odpust, ciiigniesz do swych chat 
wesôl i rad, 
i znowué wsrôd ojcowych gniazd 
ty — pan u siebie, pan i Piast ! 

REMIGJUSZ KWIATKOWSKI. — Ze s t o l i c y Lit-wy. 
Oto szcz^tki artykulu pokrajanego przez cen-

zurQ austrjack^a ogloszonego'przez krakowski 
» Naprzôd », numer 8 z d. 10 stycznia : 

Wiadze miejscowe zawieszone. Zarzqd miej-
ski zamieniono najpierw na Radç Przyboczii^ 
przy Stadthauptmann'ie, a Radç miejsk'fi, klôra 
istuiala za czasôw rosjj&kieh, rozwifizano zu-
pelniG. Potem usuniçto i Radç przybocz. Te-
raz w zarzcidzie miejskim niema wcale przed-
stawicieli ludnoscimiejscowej. 

Sfidownictwo jest w rçkach niemieckich. — 
Tlumacze znajti najlepiej jçzyk rosyjski. Zezna-
nia swiadkow sfi zazwyczaj tlumaczone z pol­
skiego na rosyjski, a nast(jpnie z rosyjskiego na 
niemiecki Adwokatura wileriska stoi zupelnie 
po za obrçbem sf^downiclwa. 

W szkolnictwie widac niew^tpliwie pewne 
postQpy, gdyz, za czasôw rosyjskioh, szkôt pol­
skich wcale nie bylo, a teraz ich liczba.dosyc 
znaczna. W wyzszych klasach szkôl ludowych 
wprowadzono jçzyk niemiecki, jako przedmiot. 
Uniwersytet Ludowy z rozporzîidzema wladz 
zamkniçto. 

Pismo biaioruskie « Homan » jest rozpowszech-
niane przewaznie na prowincji. Odbijajfi je w 
1.500 egrzemplarzach, z ktôrych 1.004 biorq Niem-
cy, a 50J — miejscowi bialoruscy dzialacze, w 
liczbie ozterech, czy nawet 3. Z tego 300 sztuk 
zwykle wraca do redakcji. Dotqd pismo druko-
wano laciiiskiemi czcionkaml, obecnie, na sku-
tek staran dzialaczôw bialoruskich, ktôrzy do-
wodzili, ze ludnoéô niechçtnie pismo czyta, po-
zwolono drukdwac je kirylicfi. 

Rozpolitykowania na Litwie niema. Niema tez 
partji w écislym tego siowa znaczeniu. Sq tylko 
rozne pogl^dy polityczne. 

Kazdy narôd Litwy zyje zyciem odrçbnem. 
Litwinis^ niezyczliwie usposobieni dla Polakôw 
I c z p t o denuncjuJEi ich przed Niemcami. Mlarq 
' '°u i Litwinôw jest to.'ze nawet drSzaulis, 
uchodz^cyza przeds'tawiciela najbardziej « ugo-
dowe,go » wzglcjdem Polakôw kierunku', z^dal, 
jako niedzownego warunku prowadzenia ukla-
dôw, zerwania Polakôw Htewskich z Krôlestwem 
Polskiem, co z oburzeniem odrzucono. 

Po wsiach istniejîj Wirtschafts Auschuss'y 
(komisje gospodarcze). Wiçkszosc wlaécicieli 
ziemskch wyjechala. Zaprowadzono tam przy-
musowy zarz^d niemiecki. CzQsto zdarza sitî 
usuwanie wlascicieli z majiitku « za nieudolne 
gospodarowanie ». 

Ludnosc wiejska, w przeciwstawieniu do miej-
skiej, ma sic dobrze. Nikt nie ma prawa rozpo-
rzîidzania swoim inwenlarzem. Jest on spisany 
przez zandarmerJQ i, pod grozi^ surowych kar, 
niewolno nie bez jej upowaznienia sprzedac. 

NEKROLOGJA 

f w dniu 27 stycznia, zmarla w Paryzu, w 
73 roku zycia, é. p. Alida ze Stçpiriskioh 
Gasztowttowa, Malzonka profesora W^Tclawa 
Gasztowtta. Côrka Emigranta poslubila, przed-
laty piçcdziesiQciu, Syna Emigranta i przy boku 
Jego trwala, jaéniejqc, do zgonu.onotami zacnej, 
dobrej Malzonki i Matki. S. p. Alida Gasztowttowa 
bralabardzo zywyudzial wewszystkioh licznych 
pracach spolecznych i organizacyjnych polskich 
w Paryzu; jako Jej m^z, zyla srôd zgielku 
paryskiego zyciem polskiem, zapatrzonem w 
obraz pierwszej Ojczyzny, mozol^cem sic bez 
wytchnienia ku rozslawieniu imienia polskiego 
tej Ojczyzny, ku krzepieniu serc nadziejq jej 
zmartwychwstania. Zycieé.p. Alidy Gasztowtto-
wej nie ma historji, jako zycie Kobiety szlache-
tnej, wiernej Strazniczki domowego Ogniska 
polskiego. . 

Uroczystosc zalobna pogrzebu s. p. Alidy 
Gasztowttowej odbyla sic wkoscieleMarji Panny 
BatignoUskiej przy licznym udziale Kolonji 
Polskiej. ZwJoki spoczçly na cmentarzu w Mont­
morency, w grobach rodziny Gasztowttôw i 
Stçpiriskich. 

Czcigodnemu Proicsorcwi Waclawowi Gasz-
towttowi, osioroconym przez Zmarl4 Côrco i 
Synowi zasylamy wyrazy glçbokiego, serdecz-
nego wspôlczuoia. 

t W dniu 23 zm., po krôtkim pobycie w 
Zakladzie éw. Kazimierza, zmarf tamze s. p. 
Antoni Wiciejewski, uczestnik powstania Sty-
czniowego. Nioboszczyk urodzil sic w dniu 
16 wrzesnia 1843 roku, w Krasnymstawie, w 
lubelskiem. W roku 18113, walozyl w oddziale 
Lelewela (Borelowskiego). Na emigracji, praco-
wal w Paiyzu jako blacharz. (J. Z.) 

f Dobrze zasluzoïKi Ojczyznie i Emigracji ro-
dzinç Gasztowttôw spotyka cios po ciosie. W dniu 
24 grudnia, w Saint-Denis, pod Paryzem, zmari, 
w 62 roku zycia, s. p. Amadeusz Gasztowtt, syn 
emigrantaz roku 1831 r., brat rodzony zacnego 
Dra. Jerzego Gasztowtta, lekarza w Nevers, 
ojciec p. Anny Gasztowttôwny, autorki studjum 
historycznegoo Bonzimakrewny blizkiprofesora 
Waclawa Gasztowtta. 

f We Lwowie zmarl s. p. profesor Antoni 
Rehman, zasluzony geograf i uozony polski. 

f \V Warszawie, w dniu 21 grudnia, zmart 
é. p. Karol Strassburger, byly dyrektor finan-
sowy kolei Warszawsko-Wiedeiiskiej. 

f W dniu 15 stycznia, zmarl w Krakowie s. p. 
Stanislaw Krzyzanowski, znakomity historyk, 
profesor Uniwersytetu Jagielloiiskiego, czlonek 
Akademji Uraiejçtnoscl. 

f W Kijowie, zmarl ks. Ignacy Mellin, jezuita, 
wywieziony z Galicji. jako zakladnik. 

fMieczyslaw Marszewski, inzynier komuni-
kacji, obywatel ziemski, zmarl w Warszawie, 
przezywszy lat 50. 

f Stefan Jezewski, zmarl w Warszawie, 
przezywszy lat 49. 

i" Anna z Horodyskich Stanislawowa Okçcka 
zmarla w Davos. 

f Antonina Konstantowa Czeczotowa zmarla 
w Warszawie w 98 roku zycia. 

t W Okuniewie, pod Warszawy, zmarla, w 
74 roku, zycia é. p. Wanda Koéciesza Ratomska, 
côrka Leandra. generaJa dawnych wojsk pol­
skich i Marcel! Szlubowskiej. Zmarla byla praw-
nuczkcj Tadeusza Kosciuszki. 

KRONIKA PARYSKA 
-®> P r z y s z l y ksi^zki polskie . 
Otrzymalismy transport ksicizek polskich... 
Transport znaczny a srôd niego i broszury 

ciekawe i ksi^zki do nabozenstwa i pozyteczne 
podrQczniki idzielkapopularyzuj^cedzieje Polski 
i co znakomitsze pisma polskich autorôw... 

St^d radosc nasza, bo nadzieja zadowolenia 
licznych domagaii sic naszych Czytelnikôw... 

Lecz krôtka byla nasza radosc... 
Do posylki dol^czony byl katalog zcennikiem. 
Wszystkie te wydawnictwa sq, niestety, tak 

bardzo kosztowne, tak bardzo drogie, ze dopraw-
dy az siQ serce kraje... 
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Powiesc trzeciorzQdnego autora. powiesc 
przedstawiajqca objçtosc 3 frankowoj ksiqzki 
dzwiga cenç... 4 rub'li... 
fe Za « Albumik» licho wydany zkilkunastu oyn-
kotjpjami 1 rubel i 50 kop. Za kilkadziesiqt 
sti-onic druku na lichym papierze, za podpisem 
zgolaskromnego pisarza, znôw dwa ruble, trzy 
ruble i tak bez korîca, wszystko rublarai naje-
zone !... 
^ \yiemy, rozumiemy to doskonale, te Rodacy 
nasi, zapçdzeiii w glqb cesarstwa rosyjsklego, 
cierpiq, dotkliwie z powodu braku czcionek pol-
skich i papieru. Pojmujemy, ze czasy wojny 
usiJowania wydawnicze skazaly na ciçz'kie 
koszty .. Aie, ale.pomimo wszystkie te skîjdinqd 
usprawiedliwione racje,nie wiemy, co poczqc z 
tym drogira transportem., . 

Toc i te slowa, ktôre tu piszemy nie zecerzy 
Polacy skladaj^Jecz Francuski, toc i tutaj czlek 
przeciçtny nie ma pojçcia ani wyobrazenia o 
trudnosciach, ktôre musimy przezwyciçzac a po-
mimo wszystko nie wiemy, co poczîic z tym tak 
upragnionym transportem... I pomimo wszystko 
me pojmujemy, iz tam, na obczyznie, nie znalezli 
SKjjacys ludzie godni a ofiarni, ktôrzy by zlczyli 
dar celem odjecia ksiqzeczoe polskiej wagi i 
ceny frykasu... ktôrzy nie zatroszczyli sic, aby 
ksiqzka polska byla ogôlnodostepnym chleben 
powszednim. 
i Snadz sic tacy obywatele nie zmtlezli. 
• I st^d mozemy jeno zawiadomic naszych Czy-
telnikôw, ze otrzymalismy transport nowych 
ksjqzek polskich, ciekawych ksii^zek, dobrych 
ksi£izek, lecz bardzo, niestety, drogich. 

o Z e b r a n i a i o d c z y t y . 
Jutro, w niedzielç, dnia 4 lutego, o godzinie 

•2 i pôl po poludniu, w sali Colarossi, przy ul. 
Grande-Chaumière, 10 (métro Vavin) odbedziesiç 
odczyt pani A. Myszyriskiej Ungauerowej na 
temat : « Wrazenia z pobytu w lasach dziewi-
czych Poludniowej Amerjki. 

W niedzielç. dnia 11 lutego, w tej samej sali i 
o tej samej porze, wyglosi odczyt p. Willman-
Grabowska p. t. « Z literatury i legend dawnego 
Wschodu ». 

Odczyty te nalezq do serji odczytôw Uniwer-
sytetu ludowego. 

O Z e b r a n i e . 
Zebranie miesiçczne Towarzystwa Pracuj^cej 

kolonji odbçdzie sic w nadchodzqca niedzielç, po 
odczycie p. Ungauer-Myszynskiej, w sali Cola­
rossi. 

•> Dary. 
W P . W . Hilliers z Londynu, stale spiesz^cy 

z pomoc^ naszym celom spoleczno-polskim, na-
desla} nam znôw dwa hojne dary. 

Amianowicie, dla Zolnierzy-Polakôw w armji 
francuskiej, 100 fr. 

Na Komitet Obywatelski, 100 fr. 
Wimieniuobdarowanych Instytucji, zasylamy 

Zacnemu Ofiarodawcy serdeczne « Bôg zaplac ». 
o P r e m i u m . 
Wszyscy roczni i pôlroczni Prenumeratorzy 

0 Polonii ». za okazaniem kwitu abonamento-
wego na rok 1917, maj^ prawo do bezplatnego 
zdjçcia fotograficznego w Zakladach Artystycz-
nych Paul Demézy, 9, avenue de la Grande-
Armée (przy placu Etoile), oraz otrzymajq, cai-
kowiciebezplatnie, wielki, artystyczny portret; 
bez zadnego dla sic obowiêizku do zamôwienia 
wiQkszej ilosci odbitek. 

Premjum nasze, podkreslamy to najusilniej,nie 
nalezy do rzçdu znanych tego rodzaju reklam. 

Zakiad Artystyczny Paul Demézy nalezy do 
domôw pierwszorzçdnych w Paryzu. 

Ustçpstwo, ktôre czyni, wynika z relacji wJas-
«iciela tych ZakJadôw z « Poloniq » . 

Zachçcamy gor^co wszystkich naszych rocz-
nych i pôlrocznych Prenumeratorôw do natyoh-
miastowego skorzystania z tego premjum, obslu-
zeni bQdq na rôwni z wytwornq klijentel^ i 
posiçdii piçkny, wielki, albumowy portret bez-
pialnie bez zadnego kosztu i, powtarzamy, bez 
obowi^zku zamôwienia wiçkszej ilosci egzem-
plarzy. 

<=> O d z n a k i p o l s k i e . 
Otrzymalismy znôw nie wielk^ ilosc odznak 

polskich, emaljowanych, wysylamyje franko po 
3 fr., zagranicQ 3 fr. 50 cent. 

Szpilki do krawatôw z orlem polskim, emal-
jowanym. 2 fr. 50 centimôw 

S^ to juz ostatki odznak, ktérych wyrôb, z 
przyczyny braku grawerôw, zostai unierucho-
miony. 

ODPQWIEDZI REDAKGJÎ 

Pani Julji Z. — Dziwi sic SzPani, skqd na 
liscie Zoinierzy-Polakôw figuruje tyle nazwisk 
cudzoziemskich? Owôz te cudzoziemskie naz-
wiska 8^ to przezwiska, ktôre nasi Zolnierze 
przyjçli, aby, w danym razie. uniknqc zemsty 
krwawej austroniemcôw i czçsto, aby pozostale 
w kraju rodziny uchronic od przesladowania... 
Wszyscy bez wyj^tku sq Polakami i szczerymi, 
nie tylko z pochodzenia, lecz i z mowy i z zasad. 

Panu W. Ko. na ulicy sw. Anny. — Zdaje 
nam sic, iz SzPan, przed koiicem wojny, spra-
wiedliwosci znalezo nie mozc. bo wogôle wszel-
kie poszukiwania prawne, z tytiiJu zobowi^zari, 
zawartych przed wojnq, sq zawieszone. Znamy, 
na odwrôt, takiego rodaka, ktôry poczynil zamô­
wienia w domu irancuskim przed wojnq, towar 
odcbrai i... majqc nawet srodki, odmawia za-
piaty... Jcst to taki sam przypadek, tylko na 
odwrôt. Gdyby SzPari môgî udowodnic,'ze jego 
dtuziiîk posiada srodki, to co innego, aie i 
jeszczo moratoriuni by go obronilo, wobec za-
wieszenia egzekutywy wyrokôw. Jezeli atoli 
dluziiicy paiiscy tylko dlatego odmawiajq rozra-
chunku, zepodoba siQ im nicsJusznie uwazac go 
za « austroniemca », w taUiin razie, trzeba udac 
siQ do adwokata a ten. bez trudu, przekona ich 
o paiiskiej polskiej narodowcsci. Co do cyrku-
larza to byt on wydany w roku 1914 a nie w 191G, 
jak SzPan piszc, niech SzPan szuka go w rocz-
niku 0 Officiela » z roku czternastego. 

Estetykowi. —Nie podzielamy zdania SzPana, 
aby trzoba bylo « rznîjc », bo wogôle rozumiemy, 
iz nie godzi sic nikomu zyciazatruwac z powodu, 
iz tworzy tylko rzeczy i dziela w^tie. Wolimy 
milczec poprostu, jest to, naszem zdaniem, 
tluszniejszy i godniejszy sposôb. 

Panu Jôzef'owi z krarïca. — Znajdzie SzPan 
odpowiedz poéredni;\ na szpaltach ubieglej 
« Polonii t. Bracianasi usilujîi najwiecej zdobyc, 
najwiçcej osiEignqc i to, co osiqgn^, wygrac na 
dobro sprawy ojczystej, wbrew wszelkim kalku-
lac|om austronieuiieckim. .lest to walka giucha i 
zawziQta. Xajl)lizszy czas pokaze zapewne wido-
me tego starcia rezultaty. 

Paru A. S. V. — Niech SzPani nie sJucha 
krzewicieli podobnych bredni. Jest to jeden 
jedyny i niczawodny srodek. Ten jegomosc 
dowiôdt raz jeszczo, ze nie rozumie naszych 
dqzeii narodowych. Przyszla Polska nie moze 
siQ skladac z kilku « gubernji , lecz musi 
ogarn^c bodaj zemie etnograficznie polskie, 
obszar, zapewniajqoy jcj byt saniodzielny, 
zdolny wyzywic jq i uczyniô i ekonomicziiie i 
politycznie zdolneni do zycia paiistweni. Owôz o 
tym « szczegôle » ô\v pan woli nie môwic. Dla-
czego, le;*iej nie dociekac. Oliwa sama wyjdzie 
na wierzch i niezadJugo. 

Stalemu Pronumeralorowi Panu A. Widzi 
SzPan, jak to niebozpiecznie za prçdki stid wy-
dawac ! I nas dochodzity wicsci, ze ten i ôw, 
rozprawQ historycziiq p. Melon o o Procesie 
toruiiskim » chciaj poczytac za jakowyé zamach 
a farmazoïîski », tyniczasom, jak SzPan sam 
dzié slwierdza, szlo tu o uwydatnienie jednego 
ogniwa wiQcej, na ktôrem zaborcy uplanowali 
zamach na Polskç i na jej wolnosc pdlitycznfi. 

Panu H. S. T. Niech SzPan zwrôci sic do p. 
WJadyslawa Mickiewicza,7, rue Guénégaud,jako 
do tego, ktôry, powoiany przez wladze francus-
kie do zalalwiania spraw, j'ericôw-PoIakôw do-
tyczrtcych.ma, w tym kierunku, nie tylko wszel-
kie potrzebne wiadomoéci, lecz 1 bezpoérediiio 
moie oddzialaô. My nie mozemy sic do tego 
mieszaé, przeciwnie nawet, interwencja dzien-
nlkarska mogla by tylko zaszkodzié pariskiemu 
pomysJowi. 

Bardzo dobra kucharka. Polka, 
inioda, oszczçdna. poszukuje posady. 
Posiada chlubiie swiadectwa. Zna sic na 
najwytworniejszej kuchni. Oferty nalezy 
nadsvJac do Àdministracji « POLONII » 
dla M. B. 

VITTEL 
poleca sic c i e rp i^cym n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — PODAGRIR 

BIENENFELD JACQUES 

K U P U J E : 
P E R L Y , — DnoGiË KAMIENIB 

— BiZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléjjh: CENTRAL, 90-tO 

MADRYD, 11 & 13, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

! % • • A l * V " A ^<"''^' ^°^^^'REPJIRAr/OffS 
• I L | U I ^ ^ deSUITE.Broch.gratlsetrranco. 
U ^ l ^ I ^ Inmmf l nan«qiiio73.RueRlvoll ' Lonïïe Dentaire Faca Samaritaine^ 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S- BESTER 
® -%, P u e H i e h e r , •9- P H Î ^ I S 

w y d a w n i c t w o k a r t ^ ^ 
MflRCELI BARASZ pocztowych, bromo- T * 

wych — studjôwakade-
mickich ; prôby wysyJa 
za zaliczeniem. 

3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 
P A R I S 

FTJTR^V HENRI HUT 
6 6 , r u e de P r o v e n c e , 6 6 

"4-

WIELKIE ZAKLADY 
= OGÏ^ODNICZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Oenniki na zadanie darmo i oplatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

^-g^-^-;^^$--îf-?^^fij-#-;^-?f-g^-;^^^^^ 
F O U R R U R E S & PBL.L,JiTERIES 

E. FISCH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

Librai r ie G A R N l l R Frè res 
6, Rue des SHiats-fè'-ea, Pana ( V/l ' i 

S lownik F r a n c u s k o - P o l s k i , z podMniem 
sposobu wymawlania, zawieraj^jcy wyrazy poloczne, 
niezb(^dny w podrôzy, tom oprawnv w plôtno miek-
kie, 32» . . . 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawlania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
miQkkie, 32». . . . . . . 2 fr. 

D w a wymienione slo-wniki , oprawne w jeden 
tom, w skor(; misjkk^. cielcca . . 4 fr 50 cent. 

Wysylka poczta za dopiatij 10 0,0. 
Do nabycia we wszystkich ksic^garniach i w Ad­

ministracji " Polonii ". 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNE?. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN DEREZINSKI , Administ'uteur. 
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